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LA ST. JEAN-BAPTISTE

Nous exprimions, l'autre jour, l'espérance que les Ca-
nadiens de l'Etat de New.York abandonneraient leur
projet de Centenaire, afin de pouvoir se joindre à la
grande fête du 24 juin dans notre ville. La lettre sui-
vante confirme à la fois nos prévisions et la bonne idée
que nous avions du patriotisme de nos amis:

A M. ALr. LARocQUE, ji., New-York, 5 mai 1874.

Sec. comité d'organisation de Montréal.

Cher monsieur,
J'ai l'honneur d'accuser réception de votre lettre du 29 avril,

qui a été soumise à une réunion des signataires Je la circu-
laire. J'ai été chargé de vous remercier de l'avoir présentée,
selon notre désir, au comité d'organisation de la société de
Montréal, tout en regrettant la décision à laquelle il en est
venu.

La constitution principale sur laquelle reposait notre projet
de centenaire ayant été rejeté, le comité provisoire du cente-
naire 1875 croit devoir retirer son projet pour le présent et
vous prie de ne pas le soumettre, par conséquent, aux délibé-
rations de la société de M1ontré:1.

Pour le comité,
(Signé,)

GEoRGEs BATcHILOR.

AVENTURE DE VOYAGE

Il y a de cela quelques semaines, deux Québecquois
faisaient une excursion vers Rimouski. En ces paroisses
éloignées on retrouve la franche et cordiale hospitalité
des anciens jours. Aussi nos deux touristes avaient-ils
accepté le vivre et le couvert chez un brave bourgeois
du lieu. Pendant qu'on se livrait dans la maison aux
appi êts du repas, des groupes nombreux paraissant en
proie à la plus vive curiosité, ne cessaient de passer et
d'entourer la maison où le propriétaire lui-même se
confondait en soins, en prévenances de toutes sortes
envers ses hôtes. Un grand brun, surtout, découplé
en hercule, semblait être l'objet particulier de cette
sollicitude. Sous les prétextes les plus oiseux, les plus
hardis de la foule pénétraient dans les appartements et
cherchaient du regard à déc>uvrir celui qu'on leur avait
signalé.

Le grand brun se montrait il par hasard, c'étaient aussi-
tôt des sourires, des clin-d'eil, des signes d'intelligence,
des coups de chapeaux, des exclamations d'étonnement
et de sympathie. Notre voyageur, naturellement fort
surpris, répondait avec bienveillance et politesse à ces
démonstrations familières et courtoises.

Lorsque confondu, tout interloqué de ces salamalecs,
notre gaillard interrogeait d'une façon muette le visage
de son amphitryon, celui-ci, souriant d'un air entendu et
discret, lui pressait significativement la main, lui donnait
une bourrade amicale ou bien se rapprochant lui glissait
à l'oreille ces mots mystérieux:

" Je sais tout. Ne craignez rien, ces braves gens vous
ont reconnu et vous pouvez compter sur eux comme sur
moi même."

Des notables de l'endroit étant survenus, on dut leur
présenter notre voyageur. Une fois c'était le proprié-
taire, une autre fois c'était son compagnon de voyage qui
déclinaient la phrase stéréotypée:

"J'ai l'honneur de vous présent- M. Montpetit, de
Québec."
. Les nouveaux venus, s'emparant alors de la main de

l'étranger, la secouaient avec force, et chacun d'eux, en se

retirant ne manquait point de sourire et de répéter en

passant :
" Nous savons tout! Chut ! Compris!"
D'autres se contentaient de hocher la tête d'une façon

significative et quittaient la place en plaçant leur index

sur leur bouche fermée.
Que diable'signifiait, cette pantomine ?
Fort intrigué notre touriste s'adressa à la dame de la

maison:
" Je ne pensais point être aussi connu que cela dans

votre localité, lui dit il."
-" Oh ! monsieur, on ne vous a jamais vu, c'est vrai,

mais on vous connaît bien, allez ! Beaucoup de personnes
ici ont même votre photographie !"

Et les servantes qui étaient aux écoutes, d'assurer que

ce que disait madame était la vérité pure.

-"Mais je pense qu'il y a erreur; on me confond sans

doute avec quelqu'autre."
-" Allons, allons, monsieur, inutile de nous mettre à

l'épreuve; on ne vous trahira pas."

Une fois à table, et durant le repas, la conversation fut

des plus animées. A chaque plat l'amphitryon deman-

dait avec intérêt à son hôte s'il avait conservé l'habitude

de la cuisine nationale, s'il se souvenait des mets du pays,

et s'il ne regrettait point sa vie, si libre et si indépen-

dante.
Comme bien on le pense, notre homme répondait qu'il

n'avait jamais vécu d'autre cuisine, qu'il ne regrettait

rien, et ne comprenait point du tout où l'on voulait en

venir. L'hôtesse alors lançait une oillade en dessous à

son compagnon, tandis que le propriétaire frappant famil-

lièrement sur l'épaule du convive ahurri:

I Farceur, disait-il, je sais tout ! inutile de dissimuler,

allez !"
Et il accompagnait son accolade d'un gros rire, se ren-

versant sur le dossier de sa chaise, en clignant mali-

cieusement des yeux.
Le repas achevé, on proposa un tour de promenade sur

la plage. Il fallait traverser la ville pour s'y rend! e. A

peine avait-on fait quelques pas dans la rue principale que

sur le seuil des portes, aux croisées des maisons, se pres-

saient des hommes, des femmes, des enfants, et tout ce

monde saluait qui du bonnet, qui de la tête, qui de la

main, le groupe cheminant. Nos voyageurs rendaient à

qui mieux mieux les saluts: cela dura ainsi une grosse

demi-heure. Au retour, la u uit étant venue, mit heureuse-

ment un terme à cette salutation générale.

Lorsqu'il s'agit du départ et de regagner Québec, le

propriétaire emmena ses hôtes dans la cour en arrière de

l'habitation où se trouvaient trois carioles remplies de

jeunes hommes :
''Voici des gars, fit-il en s'adressant au grand brun, qui

sont résolus à vous défendre coûte que coûte."

Puis se rapprochant de l'homme.

" Ils sont tous armés, ajouta-t-il, et s'ils veulent vous

enlever, il n'y aura pas trop d'un régiment."

" Je vous assure que je n'ai nul besoin de cette escorte,

mon cher monsieur; je remercie ces braves garçons de

i tout mon cœur; mais je ne cours aucun risque."

-" Allons, allons, point de bravades, ni d'imprudence.

i Vous vous devez aux vôtres.

"-En effet je me dois à ma famille.

"-Et à votre peuple donc ?

4 -Mon peuple, moi? à qui pensez-vous donc avoir

affaire ici?
"-C'est bien, c'est bien. Embarquez!

Et le brave homme l'ayant fait asseoir dans la voiture

se pencha à son oreille:
" Bon courage, M. RIEL, lui dit-il à voix basse, et à bien.

tôt."
Puis, ayant fait un signe au cocher, le cheval partit

au galop, suivi de toute l'escorte dont l'arrivée au dépôt

du chemin de fer fit sensation parmi les employés.

Une fois dans le wagon:
" As-tu compris quelque chose à toute cette aventure,

demanda M. Montpetit à son compagnon.
" Mon ami, c'est une mystification dont je me déclare

l'auteur de complicité avec ton teint et tes cheveux.

" -Comment ?

"J'ai voulu te prouver quelle était la popularité de
Riel."

RIEL ET SON ACCUSATEUR

Ceux qui voudraient connaître la valeur des hommes

qui accusent Riel de trahison aimeront à lire la lettre

suivante de Bruce, le bras droit du fameux procureur-

général Clarke:
St. Bonifac>, 18 Avril, 1871.

CHEa AMIE,

depuis longtemps je désirais vous dire un mot, à l'égard de
notre situation journalière vous savez sans doute de quelle ma-
niere nous avont été traité par ces nouveaux venn orangiste
dans trois ou quatre semaine, nous serons débarrassé de ce ba-
taillon indicipliné gens sans cœur et sans fois, qui sont venu
exprès pour mettre a feux et a sang s'ils en avait accasion.

Une partie de ce bataillon, son licenci. r, (decharger) tous se
rendre au portage la prairie je vous répons, bien déterminer à
faire une émeute, il son déjà organiser, mais contre qui, vous
diré peut-être, sans doute contre le gouverneur mais bien plus
contre les mitis, est-ce tous, non, puisque j'ai attendu un de ces
volontaire dire avans que la neige couvre de nouveau le sol
Macdougall sera rentré dans la Province, épuis, comme gou-
verneur.

Vous voiyé cher amie, des gens semblable peuve tout faire en
mal surtot je vous répond mon cher amie que je suis f itigué,
tellement que je suis épuisé dé santé, voiyant des autrages coin-
mi contre mes semblable, et cela presque tout les jour, hier
encore N.....était allé voir sa femme, j'avais envoiyer mon
neveu avec lui, et bien en rencontrant un volontaire il lui dit
arrête je vous rencontreré demain épuis ce pauvre N.... pour
vaqui a ses affaires qu'il son indispensable, est obligé de resti
chez moi et se cachez pour ainsi dire le jour et la nuis je m'é-
tais déterminé d'envoiyé à Mr......notre amie, des correspon-
dance, afin lui de les envoiyé à la Presse de St. Paul.

mais je crains beaucoup pour moi ces pourquoi je nenvois
point i our le présent.

je suis décidé a partir au premier occasion pour le Pembina,
afin là, DE MIS MEITRE SOUS LES AILE DE L'AIGLE.

ces bien déplorable voiyant que le Canada avait sé bien pro-
mie au mitis par leur délégué, de menqui se grendement à leur
promesse, ces bien des anglais.

Voici le désir le parii mitis qui ont prie par a leur droit, si
hon. V. O'Donoghue vient avec une petite force, il s'unisse à lui,
bien comprie les armes à la main, il ajoute que ces mêmes fusils
seron non seulement déchargé sur un.

Oui cher amie ces bien le malheur si Schultz avait é é tué ainsi
que sa clique nous aurions je pense SAUVÉ LE PAYS.

prèsque que a tout les melle je pense d'écrire à l'hon ... .
père, épuis je suis tellement découragé que j'ai point de soucie
d'utot.

hé, oui, sé nous avions écouté nos bon amie de l'au0re coté des
ligne, nos serions tranqu'il aprésents, je ne voudrait rien dire
contre Riel, parce qu'il est en exil, la seul Planche de salut,
C'ÉTAIT BIEN L'ANNEXION.

Vous comprenile tant que la fleur d'orangiste sera ainsi, le
pays sera toujours en désordre.
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on parle d'une grande émégration au printemps sans dtoute1
des canadiens, mais bien plus des oranginte.

pour ma part j'ai aucune confiance a M. Archibald, sa peutc
être un homme bien disposer, mais voiyant ce qu'il a fait de-i
puis son arrivé j'ai point confiance.

il a fait semblant de mettre des breff dans les élection le
conté du portage on na pri des arme, amené des liqueurs dans
les maison des Poll, contre ces ordre comme représentaus de la
vieille reigne, il ne dit rien, ces donc point un gouverneur.

Cela est vrais il ne fait aucun mal, aussi il ne fait aucun
bien.

Vous tâcherez de me donné des nouvelle de M. W. O'Do-
noghue sé ces possible, aussi de votre Pimbina,

Votre tout dévoué,
JoHu BaucE.

LMNAI

C'est le mois parfumé des fleurs de l'aubépine;
C'est la saison des nids, des lilas, des beauxc jours,
Le premier mois de l'an où l'abeille butine,
Où commencent partout de nouvelles amours.

C'est le mois où le soir, du milieu des charmilles,
S'élèvent dans l'azur les joyeuses chans ns ;
Où les charmants refrains des chours de jeunes filles
Répondent à l'oiseau caché dans les buissoas.

C'est le mois consacré par l'Eglise à Marie !
Le paysan la prie de bénir ses labours,
L'enfant lui demande aide, au début de la vie,
Et le vieillard encor l'invoque aux derniers jours.

C'est le mois où jadis, accompagnant ma mère
A l'autel tout paré de flambeaux et de deurs,
Mon âme, frissonnant d'une piété sincère,
S'unissait aux doux chants répitôs p ir mes soeurs.

Je vous ai conservés, souvenirs pleins de charmes
Car souvent quand je songe, à ces jours d'autrefois,
Dans mes yeux attendris je sens rouler des larmes,
Et crois toujours entendre et ces chants et ces voix.

Mais ma sombre tristesse, au doux mois des sourires,
Semble une note fausse au milieu des archers.
Tout chante ici l'amour I Tous les cours sont des lyres,
Et ma plainte s'éteint dans le bruit des baisers 1

Salut au mois de Niai, tout chargé de promesse.!
Je veux aimer encor I je sens renaître en moi,
Los brûlantes ardeurs de ma folle jeunesse,
Et j'ai comme autrefois, l'espérance et la foi1

LEoN LEDicU.
Montréal 7 mai 1874.

ETUDE BIBLIOGRAPHIQUE

Les publications américaines de M. EowlN Taoss, de Paris.-
M. HENRY HARissE.-Les Sources.-Notes pour servir à
l'histoire de la Nouvelle France.

I.

LEs PUBLICAIONS AM DEcAIN s DE M. Eows Taoss.

Aussi moleste qu'érudit M. Edwin Tross appartient à cette
école de libraires de vieille roche qui pa)issaient leur vie au ser-
vice (le l'art et de la science, ne reculant devant rien lorsqu'il
s'agissait de donner au public une réimpression rare ou un livre
utile. Alors tout était mis en réquisition. Dessinateurs, gra-
veur', fondeurs de caractères, fabricants de papier, se donnaient
rendez.vous chez le maître, et il faut voir quel chefs-d'œuvre
de délicatesse exquise renferment les titres, les têtes de cha-
pitre, les lettrines et les culs-de-lampe du temps.

M. Edwin Tross n'a pas craint de marcher sur les traces de
ces chevaliers de l'art. Par ses conseils, par son goût, par ses
sacrifices, il a maintenu l'imprimerie moderne à une juste hau-
teur, et chacune de sus réimpressions réunit ce qui-.au dire
de Maximo du Camp- fait pâmer d'aise tout fin connaisseur, la
beauté du papier, la pureté des types, la correction du texte,
la vivacité des encres. M. Tross a consacré l'une de ses collec-
tions à l'Amérique, et comme le Canada Français lui est rede-
vable de la réédition d'une foule d'ouvrages devenus raris-
simes, j'ai cru faire acte de reconnaissance envers cet ami de
notre pays en venant vouscauser de ses ouvres.

Les premiers volumes de cette série concernent le décou-
vreur (tu Canada : en 1863, M. Tross donnait le I Bref Récit
et succincte narration de la navigation faite en 1535 par le ca-
pituine Jacques Cartier aux îles de Canada, Hochelaga, Sague-
nay et autres," réimpression figurée de l'édition originale raris-
sime de MDXLV, avec les variantes des manuscrits de la
bibliothèque Impériale, précédée d'une savante in'roduction
nistorique (le M. d'Avezac. Deux années après, ou 18d5, il put-
bhiait le discours du voyaîgu fait par le même capitaine au Ca-
nada en 1534, d'après l'édition de 1598 et d'après Ramusio. Ce
nouveau volume revîu par M. H. Michelant, était ornó le deux
cartes, et contenait des dlocuments inédits sur Jacques Cartier,
comnmuniqués par M. Alfred Ramée. Le hasard les avait fait
découvrir à ce savant, de Rennes, et M. Tross s'était empress3
de livrer à la publicité ces pièces qui " font connaître les cir-
constances au milieu desquelles s'effectuèrent les diverses nu-
vigatiouis du pilote malouin, les luttes qu'il eût à soutenir
cont re ses concitoyens jaloux de contrecarrer ses projets danus
un esprit de basse jalousie ou (le mercantile avidité, les dithiul-
tés qu'il lui fallait surmonter malgré la protection (du roi, les
chicanes qu'il eût à subir ê son retour et qui poursuivirent ses
héritiers longsemps après -a mort."

Ce second volume ne tarda guère à être suivi d'un troisième, et
ten 1867, M. Tross complétait les ouvrages de Cartier en met-
tant sons presse la relation originale du voyuge fait eni 1534
aux terres neufves dlu Canada, Norembergue, Labra tor et pays
adjacents. Deux portraits du malouin et une nouvelle série dle
documents inédits accomupagnaient cette réimpression f dite
sous les soins de M. Michelant. Son colhuborateur, NI. Alfred
Ramée, avait ou la pieuse idée de compléter nos renseigne-
ments sur Cartier, un ajoutant à cette édition deux vues du mua-
noir de Limoïlon, et une curieuse notice sur cette gentilhom.
mière de l'aventureux capitaine. " Nos crorluis exécutés en

L 'OPINION PUBLIQU E

1865, conserveront au moins, ajoutait-il tristemeni, le souventir
le l'état ancien des lieux, quand il ne restera plus d'autres tra-
ces du séjour du grand navigateur sur ce domaine, que le
nom de Portes-Cartier, que lui garde encore la mémoire fidèlei
les habitants."1

Do 1864 à 18<h0, M. Edwin Tross a réédité 'n qu itre
volumes Il l'histoire du Canada et voyages que les frères mi-
neurs Recollects y ont fait pour la couversion des infidèles"1
et " le grand voyage du pays des Hurons " par Gabriel Sagard
Théodat, avec un dictionnaire de la langue huronne, le tout
précédé de notes et d'une étude historique de d. Emile Che-
valier. Puis il a publié successivement le " contract d'associa-
tion des Jésuites au trafique du Canada, pour apprendre àt
Paul le Gimont, l'un des donneurs d'advis pour le. Jésuites
contre le Recteur et Université de Paris et à ses semblables,
pourquoy les Jésuites sont depuis peu arrivés eun Canala," fac-
simile sur vélin de l'édition originale, tiré à 12 exemplaires;
un second fac-simile '' très-exact" à 36 exemplaires de la
grande carte de la Nouvelle France du sieur de Champlain, et
enfin trois magnifiques volumes de l'histoire et des muses de
la Nouvelle France, par Marc Lescarbot, advocat en Parlement,
ce gai Vervinois qui plaidait, écrivait, argumentait ou pour-
fendait tour à tour selon son humeur gaie ou triste représen-
tait des " gaillardises," fon fait à Port Royal l'ordre <lu bon
Temps, rédigeait au nom de Poutrincourt des lettres en latin au
pape Paul V, et trouvait encore moycn de nous laisser des livres
charmants sur les origines de notre pays.

Rien n'a été négligé par M. Edwin Tross, pour rendre ces
réimpressions semblables aux originaux. Faites avec goût,
confiées à une direction éclairée, ces reproductio is de nos
vieilles annales canadiennes sont de la plus haute importance
pour nos biblioth"ques qui n'ont p%>s le moyen de se procurer
les éditions le jadis, et elles honorent le bibliophile de golt à
qui le muonde lettré doit les annales plantinienneq, les romans
d'aventures de M. Michelant, le chansonnier huguenot du
XVIe siècle, la clé et les rondeaux d'amour, la danse des noces,
les ouvres de Louise Labé, les songes drolatiques de Panta.
gruel, le supplément aux ouvres de Rabelais, la serrurerie au
moyen-âge, et la splendide élition de linitation de Jésus-
Christ, traduite d'après un manuscrit de 1440 par l'abbé Delau-
noy. Cette derniè e impression surtout, taite sur vé itable papier
fort de Chine et entourée d'niie bordire dans le genre des enca-
dre-neuts employés dans les livres d'heures publiés par Simon
Vostre, Pigouchet etc., démontre jusqu'à quel point M. Edwin
Tross tient à sa belle devise: " Son art en Dieu."

iI.

Las SouRcEs.

Mais parmi les publications récentes de M. Edwin Tross, la
plus importante pour nous est à mon avis l'ouvrage que M.
Harrisse intitule modestement : " Notes pour servir à l'hstoire,
à la bibliographie et à la cartographie de la Nouvelle France
et des pays adjacents." Embrassant les périodes de 1513 à
1700, et imprimé à grands frais sur papier verié, vélin et de
hlollande, cet ouvrage, tout en nous permettant de remonter
et de nous renseigner aux meilleures sources de nos annales,
renferme en outre beaucoup de pièces inédites de la plus haute
valeur.

En les feuilletant vous'y rencontrerez une série de documents
sur Francoys de la Roque, sieur de Roberval ; vous y lirez avec
le plus vif intérêt un mémoire de du Lhut, ainsi qu'une lettre
de Joliet, où il raconte dans le style le plus naïf et le plus tou-
chant comment " estant prest de débarquer au Mont Royal son
canot tourna et perdit deux hommes, sa cassette o estait tous
ses papiers et son journal avec quelque cartes de ces palis si
éloignez; " vous vous arrêterez sur une dépêche de Hlenri de
Tonty que M. Harrisse avoue ingénuement avoir"I eu grta I
peiie à déchiffrer, car elle porte les traces de la main de fer"
qui remplaçait celle que le chevalier avait perdu au siég île
Messine. Inutile d'ajouter que cet autographe de M. de
Tonty, tout plein d'italianismes, est îles plus origina:es.

Ces " notes " de M. Henry Harrisse sont précédées d'une sx
vante introduction-les Souirces--eù l'auteur tout en 'uccu-
pant d, nous, traite en maitre l'historique complet des archives
de France.

Ou y trouve les plus curieuses révélations, les plus doalou-
reuses surprises, et un parcourant cette intéressante étule-
véritable modèle ia enre-nous apprenons que soixaîte parte-
feuilles des administrations Séguier et de Brienne sont aujour.
d'hui au NIusée da'tannique ; que la correspondance diploma-
tique le Maznrin-M. Harrisse a oublié de mentionner une
partie des dépêches de Fronteuac -et " le manuscrit d'une his-
toire quasi-o licielle de la marine française de 1661 à 1700,
rédigée sous le ministère de M. de Pontchartrain," ont trouvé
refuge 4 s la bibliothèque impériale de St. Pétersbourg.

'Ces p ubles aveux démontrent ine incurie si profonde de
la part (le l'administration française, qu'elle serait à peine
croyable, si l'auteur ne nous assirait lui-même que ces précieux
documents quittèrent la France"I en conséquence d'achats faits
p ir Pierre Dubrowski, secrétaire de l'ambassade russe à Paris,
qui achetait de toutes mains, augmenta ensuite sa collection,
en se procurant lors du sac de la Bastille des cent tines le
liasses encore maculéesde boue," et profita du vol coamis en
1781 à l'abbaye le St. Germain-des-Prés pour acheter tout ce
qu'on venait lui proposer.

Mais là ne s'arrêtent pas les coti tences le M. Hlarrissc.
Il vots (lira encore. qu'une partie (<s archives administratives
de IIenri de Bourbon, prince de Condé, et dii maréchal duic de
M\ontmorency, toits dleux vice-rois dle Ii eNouvelle F rau-e, ap par-
tient auijourd'hui à la collection privés dui dic d'Amn~ale, tile
les lettr's 'te" Pierre Voyer d'Ar'genson, qui nous a gouverné
'le 1658 à 16161 " ont été brâlées enî 1871 à la bibliothèque di
Louivre ; <lue celles de M. dle Mlontînc'ny suint aux Archuive a
netîina as ;que " l'orngin et des divers traités paussé cuti-e la
Franc ' t les nations Iroquoises " sous M. le marquis dle 'Tri y,
ap partient ai fond Baluze, et qume " les dlépêches dle Lotuis îd'Ai'-
leboust dec Couluuges (1648-1651-7), des Lauîsons (1651..165;6),
du muar luis de Tracy (1665-1667), et de M. île Courcelles (1668-
1672) n'omnt pié être retrouvées."

To 't eni constatant ce qui nous reste et ce qui est àe jamais
perle, M. Haurrisse esuuisse à large traits l'histoire des archives
<t je m'attachcrai spécialement à vous analyser ce uqu'il <lit .te
e <-ls qui nus touchent de près-

SEn juin 1776, écrit-il, on créa le <iépôt les papiers publics et
chartes dles colonies, qui avait son origine danîs ccliui installé à
Rochxefort en 1765, lorsque le comte de Chioiseul ae la veille île
perdire hi Notuvelle France et la Louisianu y avait fait trans-
porter tous les papiers rappuortés <lu Canadla, des Isles Ro"yales
et île St. Jeant"

Ce muoacut le re'pos :t di sé siltén iI v..it aioir -la'ae
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durée passagère et le consciencieux bibliophile va nous racon-
ter lui-même les péripéties par où ces malheureuses paperasses
eûrent à passer. Ce récit servira d'enseignement à ceux de
notre pays qui ne croient pas encore à l'importance de créer
une division au ministère des Statistiques canadiennes, ou une
succursale à la bibliothèque de la législature locale destinée à
la copie, à la conservation, et à la pulication de documents de
la plus haute importance pour nous, et qui, tous les jours vont
se perdant, au grand- détriment de l'histoire du présent et de la
gloire du passé.

On les négligea à un tel point, dit M. Harrisse, qu'en 1793
un poste de garde nationale se trouvait établi dans l'élifice
même où avaient été déposées les archives. Il est de tradition
tue pendant cinq semaines de l'hiver rigoureux de cette an-
née ces précieux documents servirent à alimenter le poèle des
soldats. Sous le Dire 'toire et l'Empire personne u semble
s'être occupé des archives de la marine. Désorganisées, mulées,
elles restèrent à Versailles dans la plus grande confusion jus-
qu'en 1815. Cette fois ce fut un employé supérieur qui leur
porta un coup funeste. Voulant trouver dans le bâtiment
même un logement tour son se rètaire, il fit choix d'es salles
appropriées aux documents des colonies, et ne sachant ou
mettre les nombreux cartons qu'il n'hésitait pas à déplacer, ce
fonctionnaire procé.da i ce que dans le langage des bureaux on
appelle I un triage," garda autant de papiers que les espaces
dont il ne voulait pas, en pouvaient contenir, et envoy.t le
reste aux épiciers eI • Versailtus. Encoaragé sans doute p <r cet
exemple, un autre employé en 1830 livrait les archives au
pillage, et vendait au poids à son profit les liasses entières,
dont quelques-unes fîirent rachetées au prix de quinze cen-
times le document par des amateurs d'autographes dont elles
enrichissent encore les collections. De fréquents triages, les
intempéries des saisons et l'état de délâbrement du local finis-
saient l'ouvre de ce inandataire infiltle, à tel point qu'en
1832 le directeur lu lépôt de Versailles, écrivait :

9 Les papiers d'e l'étage supérieur de l'I tel des Archives
sont inondés, et l'averse le la nuit dernière a complèteme t
per lu une vingtaine de cartons remplis de pièces utiles eG déjà
classées."

Délogés constamnent, portés de l'ôtel (e la rue de la Su-
rintendance, à l'élifice de la rue loyale où ils furent relé-
gués pèle-mêle dans un gr-nier obscur," puis de là au Palais
Royal, puis au Louvre, puis finalement au ministère de la Ma-
rine, "les documents se rapportant à la Nouvelle France et à la
Louisiane, depuis la découverte de ces pays jusqu'au commen-
cement du XVIIle siècle, sont contenus dans sept volumes
dont le classement et la reliure remontent à Moreau de St.
M"ry. A ces volumes viennent s'ajouter seize cartons remplis
de pièces diverses non cataloguées, et réunis sous l rubrique
d'_ ledie et de Canada.. une surie de magnifiques registres
commencés par Colbert en 1669, contenant les iminut"s de la
correspondatce de Louis XIV et du ministre de la marine avec
les gouverneurs et intendants des colonies. . enfin une col-
lection considérable de lois coloniales inédit3s et de dossiers lu
personnel des colonies."

Quelques-uns de ces documents ne sont plus que des résumés
et dans certains cas cités par M. Iarrisse I des lettres et de s
dépêches de Talon et (lu comte de Froitenac, ainsi que la ru-
brique de certaines cartes géographiques, prouvent qu'à une
certaine époule toute l correspondance et les mémoires qui
l'accompagnaient ont dà se trouver en originaux dans les ar-
chives de la Marine, mais que ces précieux documents ont dis-
paru. Beaucoup, constate-t-il, ont été détruits par suite les
dépradations signalées, mais il doit s'en trouver encore dans
des collections particulières, " et la Bibliothèutie du Parlement
Ii Canada peut se vanter d'être seule propriétaire aujourd'hui
de trois documents cartographiques d'an prix inestimable. (1)

Enlevés aux t grandes archives" où ils étaient encore en
1856, les originaux de ces trois précieuses études n'y sont ja-
mais revenus. Du moins c'est ce qu'assure M. Iarrisse qui en
visitant minutieusement le No. 17 de la rue de l'Université a
su se consoler le cette perte ei y retrouvant viUgt-trois porte-
feuilles "remplis le cartes gravées et manuscrites, de porta.
lans et d'épures se rapportant exclusivement à l'Amérique
Septentrionale." Le chance a coursutivi 'heureux bibliophile
et non seulement il a en le plaisir de feuilleter dans cette sec-
tion " les pièces qui ont trait aux lécauvertes dle Cava!ier le
la Salle, au voyage de Louis Joliet au Labador en 1691, aux
premières explorations sur le Haut Missouri en 1721 par Bourg-
mont, et à celles dans l'extrême Ouest par Le Gardeur en 1728
et les Varennes de la Vérandryi de 1731 à 1742," mais il a pu
étudier aussi dans la Bibliothéîlue du dépôt I grand nombre
d'albums de cartes, dont quatre contenant les documents car-
tographiques les plus importants pour l'histoire de la Nou-
velle France et des pays adjacents."

Tous ces divers renseignements que M. Harrisse a eu l'art et
la science de grouper dans une introduction de trente-trois
pages, ne sont-ils pas précieux pour ceux qui s'occupent d'his-
toire dans notre pays, et n'ai-je pas raison de vous en faire
part, en insistant aussi longuement sur les recherches et les
découvertes de l'auteur?

Là, pourtant, ne se bornent pas les indications de l'honnête
bibliophile.

" C'est 'dans la section de la Bibliothèque nationale de Paris,
parmi les collections encore désignées sous les noms des ama-
teurs qui les avaient formées sous Louis XIV et Louis XV,
tels que les fonds Bethune, Baluze, Colbert, Clérambaut, Du-
puy, Fontette, Harlay, que les chercheurs ont trouvé et trou-
veut encore les documents les plus importants sur les premiers
temps de l'nistoire du Canada... Avec leur aide, celui des
archives du dépôt dus cartes de la Marine et <le quelques col-
le"tions privées on pourrait combler les lacunes les plus im-
portantes et reconstruire au m lns l'histoire de la découverte
et dle la colonisation de la vallée du Mississipi et dle l'explo-
ration dle l'Ouest juusqu'aumx Montagnes Rocheuses par les Fran-
çais. On aurait ainsi une histoire documentaire parfaitement
inédite. (1)

SEun explorant avec persévérance l'aencien fenils francais et
son supplément, vastes rece:utacles où sont venus abouîtir les
manuscrits sép très et des collections entières tient l'adminis-
tration n'a pas pensé devoir conserver l'autonomie, on est cer-
tai n de découvrir des documents aujoîurd'huxi compslètemen t oi-
bliéîs (lui ne peuvent manquer d'éclairer d'un jour nouveau les

(Il Ces trois doc3uments relevés par M. Hlarrisse sent: I. La carte
dtu Lue Outario et dlu pays que Messrs. Dotier et tiallinée, milssie'
nires dle et. :Sulpice, ont parcourui (167'i; II. Carte de la Louiisiane ou
des Votyages 'l -r. 'se la S elle et dits pays qu'il a dléce'iverte depuus,
la Nouavehll France jui'qu'au G ,lfe Mexique les années 1679-80 81 et 82
utar Jean B3aptiste Louis F'ranquietin, t'ant 1614, Parts ;III. Carte 'e
t' Amnéris ae~ Septeutrionale dressée par Riaudin, ingénieur du comte d
Fronteniae ("

.) Oui, te les 636 volumes as ni- folio, copiés à Paris par ordre du
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origines des colonies françaises dans l'Amérique Septentrio-
nale."

Hélas! ces lignes, M. Henry Harrisse les écrivait à Paris, la
nuit, pendant le siége, sous la courbe des obus prussiens. Coin-
bien de ces documents qui se perdaient même en temup de
paix, à preuve les papiers relatifs à la fondation et à l'histoire
de Montréal qui, sous Louis Philippe, étaient encore à l'Hôtel
de Soubise, et qui sont disparus depuis-combien de ces docu-
ments ont été emportés et anéantis dans les tourbillons du
bombardement et des luttes populaires. Pour quelques-uns le i
Sources de M. Harrisse sont les seuls indices de leur existence
antérieure, et chique page de la savante introduction que je
viens (le vous analyser, ne semble-t-elle pas murmurer à l'o-
reille du chercheur, la triste pensée de l'auteur latin '-abent
sua fata libelli.

IIl

NOTES POUR SERVIR A L'HISTOIRE DE LA NOUVELLE FRANcE.

Ces notes pour servir à l'histoire de la Nouvelle France se com-
posent de 833 articles, où tout en s'astreignant à décrire avec
minutie chaque livre et chaque document qui lui a passé sous
les yeux, M. Harrisse a su éparpiller les meilleurs renseigne-
ments et les plus curieuses citations historiques, bibliogra-
phiques et cartographiques.

C'est ainsi que vous apprendrez qu'en 1612-excepté Port loyal
qui était resté la propriété de Poutrincourt-la Nouvelle 0'r ince
tout entière appartenait à une femme, madame Autoinette
de Pons, marquise de Guercheville, et que les Razilli i habiles
et intrépides marins," seigneurs d'une partie de l'Acadie, mou-
rurent dans un tel état de pauvreté, que leur sœur Marie,
" fem me poète célèbre, surnommée Calliope, adressait un placet
à Louis XIV qui en retour lui accordait une pension de 2000
livres, en considération (le l'état de gêne où elle se trouvait
par suite de la perte de son frère, M. de Launay-Razilli, lieute-
nant-général pour le roi aux côtes de l'Acadie." Vous y verrez
que si notre vice-roi Alexandre de Prouville, marquis de Tracy,
celui qui pendant quelque temps a donné son nonm au lac Su-
périeur et mourut le 28 avril 1670 au château Trompette,
commandant de Dunkerque-guerroyait à l'âge de 62 ans
contre l'Iroquois, un autre de nos gouverneurs, Daniel de Rémy,
sieur de Courcelles, était aussi fortement trempé, puisqu'en
1666 il expéditionnait contre les Agniers " au coeur de l'hiver,
les raquettes aux pieds, et portant lui-même ses provisions et
ses armes comme le dernier des soldats."

Vous saurez qu'ici, au septième blasphème, on était condam-
né à avoir la langue coupée ; que le baron Dubois d'Avaugour
qui commandait à la Nouvelle France en 1661 s'est fait tuer
bravement au siége de Zrin en Croatie ; que le 26 janvier 1679
la Salle posait la première cheville du Griflon, bâtiment de 45
tonneaux, le plus gros qu'on eût vu jusqu'alors sur le lac Erié;
que la dolente et lamentable histoire de " Marguerite de to-
berval, de l'homme qui l'avait trompée et de sa vieille nour-
rice Bastienne, abandonnés tous trois par ordre de Robervil
dans une île déserte-lésignée depuis sous le nom de l'le de
la Demoiselle, près de l'embouchure d. la rivière St. Paul ou
des Saumons "-a été ch intée par Marguerite de Valois, sour
de François Ier et reine de Navarre, qui l'a racontée dans l'ilepta-
ineron sous le titre de " Extrême amour et austérit-ý de femme
en terre estrange."

A côté de ces petits faits qui, à force de se grouper finissent
par former l'érudition de l'historien, M. Harrisse nous fait part
de ses recherches et nous révélera qu'aux archives du dépôt des
cartes de la Marine, il existe un plan "ldes environs de Québte,
en la Nouvelle France, mesuré sur les lieux très exactement
par le Sieur de Villeneuve, ingénieur du [Roy, donnant une /able
des noms et surnoms des habitants de Québec, et par paroisse ; ",
qu'une autre carte toute aussi curieuse, par le même ingenieur,
se retrouve à la Bibliothèque Nationale, avec la légende :
" Plan de Québec et de ses environs, en la Nouvelle France, as-
siégée par les Anglais le 16 d'octobre 1690 jusqu'au 22 du dit
mois, qu'ils s'en allèrent après avoir esté bien battus par le
comte de Frontenac, gouverneur général du pays ;" que la
carte du"I fort Richelieu envoyée par M. Talon avec sa dé-
pêche du 2 novembre 1665" est I la plus ancienne des forts du
Canada dont le plan détaillé soit arrivé jusqu'à nous."

L'ari lité que pourrait avoir chacun de ces renseignements
bibliographiques est tempérée par une foule de citations cu-
rieuses et savantes.

C'est ainsi qu'en discutant sur la " coppie " d'une lettre
écrite par le R. P. Denis Jamet, commissaire des Récollets
canadiens, à M. Charles de Ransay les Boues-grand vicaire
de Pontoise-le même qui a donné son prénom à la rivière St.
Charles de Québec--M. Harrisse nous rappellera que Sagar, écri-
vait ces lignes :

" En ces commencements que les Français fûrent vers l'A-
cadie, il arriva qu'un prestre et un ministre mourûrent pres-
qu'en même temps; les matelots qui les enterrèrent, les mirent
tous deux dans une même fosse, pouir voir si morts ils demeu-
reraient en paix, puisqi e vivants ils ne s'étaient pû accorder.

Un peu plus loin, il nous prouvera que si le P. Charles
Lallemand désirait ardemment le martyre, en revanche il avait
une peur horrible de la flatterie, à preuve ce portrait un peu
crû des vertus domestiques et filiales le certaines tribus qu'il
était appelé à évangéliser:

" Depuis le matin jusques au soir les Sauvages n'ont d'autres
soucis que dese remplir le ventre.-Ce sont de vrais gueux..
Les vices de la chaire sont fréquents chez eux. Il y en a ici
qui a épousé sa propre fille et la coutume de ces nations est de
tuer pères et mères, lorsqu'ils sont si vieux qu'ils mue peuvent
marcher."

M. Harrisse a-t-il à,décrire le petit volume rarissime intitulé :

parlement du Bas-Canada, ".n'embrassent pas l'histoire des décou-vertes que le ministre français s'était réservee."
M. Harrisse divise ainsi le s matiòères de cette histoire documentairoequi ne sautait être mieux écrite que par lui :

Découvertes des Lacs et du
Mississipi.

Duilier de Casson et (lallinée,
Jolietet Marqu te Cavalier d
la Salle, Ilenri de Tonty, Jou-
tel, Hennepin, Men bré.

Etablissementde Détroitetdes -D. Graysolon Du L'hut.
Lacs Huron, Erié et Michigan. Motte-Cadillac.

Postes intermédiaires reliant le
Mississipi au Canada, savoir :
Natitoches, Chicachas. Natchez,
Port Rosalie, Fort Duquesne,
Pointe à la Chevelure.

Colonisation de la Louisiane et
des rives du G 'lie du Mexique
depuis les Floides jusqu'auTexas.

Biseot de Vin-ennes. Bourg-
mont. Jachercau de St, Deris.

D'Iberville, Tonty, Bienvmle,
Penicaut.

fi Les Véritables motifs de messieurs et dames le la Société de résoudre.(,à et là' ces"Notes" sont pariemées de petites
Notre-Dame de Montréal, pour la conversion des Sauvages biographies, sobres, curieuses, bien faites, et celle (lu père
de la Nouvelle France," il n'oubliera pas le citer ce touchant Chrétien Lêclerq lui fournit le prétexte (le raconter les déboires
passage des " Annales des Hospitaliers " qui a fourni à M. Park- de Lassalle, ses tristes aventures, sa terrible fin " dans les brous-
man une de ses plus belles pages: sailles, entre les rivières de Sait Jacinto et de la Trinité,"-et

4 Une chapelle construite aivec des écorces fât d'abord l-, celles non moins terribles de ses assassins, Duliault tué par
lieu où l'on déposa l1- T. S. Sacrement, qui depuis ce moment liins, le chirurgien Linquetot assommé par le matelot breton
a toujours été conservé à Villemarie ; et comme le pays ne Rieter, et ces deux meurtriers assassinés à leur tour dans une
four'issait ni huile ni cire, on mit devant le tabernacle qu'on rixe avec un de leurs complices.
avait apporté de France, au lieu de lampe, une fiole dei verre, Il on restait encore un.
où l'on avait renfermé plusieurs mouches à feu, insectes qui A quelques années (le là, Alphonse de Léon, arrivé au fort
lorsqu'on les multiplie, jettent une lumière semblable à celle Saint-Louis 'i où il n'y avait plus que des os blanctis et des
de plusieurs bougies réunies." ruines vit un homme couvert d'oripeaux, le visage peint comme

Puis, il ajoutera en reprenant le cours de ses réflexions bibli- un sauvage: c'étaitJoan Larchevêque, le dernier survivant des
ographiques: égorgeurs île Lassalle, qu'il envoya on Espagne doi on l'ex-

"La fondation de la société le N. D. de Montréal ne fut pas pélia au Mexique pour travailler avec les galériens dans les
sans étonner bien du monde à Paris. On ne s'expliquait pas mines."
les motifs qui poussaient de simples particuliers à tenter à Dans ses appréciations et dans ses déductions, M. Flarrisse ré-
grands fiais une colonisation dont les profits étaient nuls et le surme deux qualités qui font l'historien: il est juste, il est sévère.
but un mystère. C'est pour répondre à cette préoccupation du Aussi faut-il voir avec quel suprême dédain il traite le père
p blic que fut composé l'ouvrage dont nous donnons la des- HennepinI"ce moine éhonté et défroqué qui <i longtemps
cription. Il explique en terme mystique.....que le Canada trompa le public," et avec quelle précision il fait tomber l'ac-
n'a pas été découvert " pour en rapporter seulement des cas- cusation qu'on a portée contre la Mère de l'ncarnation, en
tors et des pelleteries; que la société se propose d'établir une la soupçonnant <'avoir abandonné son fils:
colonie dans le seul but de procurer la gloire du Très-Haut," et -I Nous avons, dit-il, rapproché la date de sa naissance et
qu'en fin de compte "ila dépense de ce grand oeuvre est assi- celle 'u départ de Marie de l'Incarnation, afin d-- faire justice
gnée sur le trésor de l'épargne céleste, sans qu'il soit à charge de l'allégation si souvent répétée que Claude Martin aurait été
au roi, au clergé ni au peuple." cruellement abandonné par sa mère lorsqu'il avait à peine at-

Chaumedey de Maisonneuve avait la prescience de tous les teint l'âge de douze ans, et élevé on ne sait ni par qui ni coin-
grands fondateurs, et son banquier mystérieux ne lui a pas fait ment. Lorsque sa mère partit, Claude Martin avait prés (le
défaut, car " l'épargne céleste " s'est accumulée depuis à gros vingt ans et continuait son noviciat chez les Bénédictins de
intérêts, si l'on en juge aujourd'hui par la valeur énorme des Vendôme."
terrains e dont les profits étaient nuls " dans le temps. On ne saurait être plus précis, plis concluant, n'est-ce pas ?

Le volume de M. Harrisse fourmille ainsi île choses intéres- et M. Harrisse qui, j'en sais sûr, ne s'arrtera pas en si beau
santes et l'tuteur n'a pas négligé une recherche, un mot, une chemin, peut compter sur la reconnaissance les écrivains, des
citation qui put donner du relief et de l'autorité à son gigan- penseurs et 'les chercheurs, qui proritcnt de ses étu es et s'oc-
tesque travail. cupent de l'histoire du Canada. La continuation le ses tra-

Ses courtes études sur les relations des Jésuites en fourni- vaux leur est indisoensable, et nous aim'ns e croire que l'au-
ront titi exemple. teur de la Llib'iotheca oricanni eestissiexd et de la vie et

Là, comme ailleurs, M. Harrisse a été assez heureux dans desSoeuvres detItFoenantu Colomb," continuera à mettre sa
ses recherchtes, pour constater que celle de 1660 (lue l'on pen- fortune, sou élu litiou, î't se, goûts au service de la Nouvelle-
sait irrévocablement perdue lors de l'incendie du parlement France, ce lpays ru'il aime tant et dont il connaît si bien le
île Québec on 1854, existe on duplicata à la Bibliothèque Na- passé.
tionale (le Paris, tandis que celle de Sainte G;eneviève con- FAUCHER DE SÂ&iNs-VNfAtiiICE.
tient la relation de 1656 dont la BibliotheisuesLenoxiana
croyait posséder l'unique exemplaire.

Ce fut le 28 août 1632-"r du milieu d'un bois de plus de NOUVELLE
800 lieues d'étendue, à Kébec" que le père LeJnune datait une
lettreula première d'une longue série qui compose la collec-
tion Si onnue et aujourd'hui si fort recherchée des relations La charité détruit l'égoïsme, relève la femme
des Jésuites rn la u itouvells-Frantce." Cent soixante-huit ans
plus tard, le 16 mars 1800, le dernier Jésuite canadien, le '1 ss propres yeux et la dspose devenir meil-
père Jean Josgph Casot, mourait on finissant l'ouvreslc-eu'e
mencée par le Père Le Jeune, et, fidèle dépositaire, remettait VIRGiLE, eorg.
auxsoins des soeurs hospitalières de l'Hôtel- Dieu de Québec
les quelques bribes ramassées à la hâte, tans ce qui fut pen- Le plnt m s touchait à son terme ; la nature dans toute la
dant si longtemps les intéressantes archives de soi ordre au splendeur dun beau jour <le mai, déroulait ses prés verts, et
Canada. Parmi ces documents se trouvaient le Journal des ses prairies odorantes. Je me promenais gaiement sur les
Jesuite> ainsi que le voyage min père Marquette, et l'histoire bor s séduisants de notre majestueux fleuve, m'arrêtant e lchaque
canadienne doit être recontissante au père Casot pour avoir pas pour admirer la magnificece desoeuvres de Dieu. Les
su veiller pieusement sur ces imnappréciables documents, hirondelles montaient joyeuses vers le ciel; elles chantaient

Fort prisée par les bibliophtiles contemporains, une série leur hymune de reconnaissance et d'amour, îet saluaient les pre-
complète des relations doit se conposer-solon NI H-irriss- mi'c rs rayons du soleil levantrmie petits ris d'admiration et de
de cinquante-quatre volumes, dont neuif réimpressions ou nou- i joie;les branches d'arbres secouaient, on les faisant stin-
voile.s édition, de L'époque et une traduction on latin. On tiller, les miliers doe diamants que la rosée de la nuit avait
ne saurait se faire une idée de la vogue qu'obtenaient jadissupnuàlervtfuiag;taumiudeotscs
on France ces lettres tracées, commec l'avouent leurs auteurs grandeurs <le la nature que l'homme de la ville ignore et que
"l fort à la h ste, tatôt on un endroit, tantost un un autre, quel- le paysan ne peut apprécier, parce qu'elles lui sont trop fami-
que fois sur les taux, d'autrefois sur la terre, tantost sur le hères, une foule de travailleurs se ldispersait dans toutes les
los d'un rocher au bruit (les savts, tantost au pied d'un arbre directions, aussi empressée que la laborieuse population d'une
quand il s'en trouvait d'assez gros pour deffendre par l'ombre ruche, s'envolant à l'ouvrage.
de son tronc des traces du soleil." Dès leur apparition elles Une eune fille, vêtue 'un gracieux 'ais simple costume
faisaient courir tout le Paris du temps : la noblesse se les d'été, suivait d'n pas rapide l sentier ded la prairie.
disputait ait .âteau, les belles évaporées dans les salons, L'oeil curieux aurait pu difficiloint pénétrer le secret du
les courtisans à la cour, la petite bourgeoisie dans ses écop- petit paniur qu'elle tenaita la main, et l'on pouvait y deviner
pes, les étudiants dans les cabarets et l'escarcelle de maître un prcieux fardeau, au soin avec lequel elle le portait.
Sébastien Marbre Cramoizie, imprimeur du roi, rue Saint Cette jeune fille appartenait à une famille écosaiso, non-
Jacques aux Cicognes, ne s'en gonflait que mieux, car eon édi- voilement étable au Château Richer; sa mère était protes
tour de flair, il avait su mettre ses pix à la portée de tout tante.
le monde, et chaque re'lation se donnait à vingt sols la pièce. Cette mère, au coeur égoïste et inhumain, enjoignait i sa nlue
Cependant, comme toute chose prend fin ici-bas, cette vogue de ne pas visit r et, encore moins, de secourir les pauvres du
finit par disparaitre et "ces publications qui sont aujourd'huita"village.
i recherchées, n'avalent presque aucune valeur il y a quel-d Léontine, tel était le nom de cette jeune fille, s'éhappait

ques années." "Il A. la vente Courtenvaux, dit M. Harrisse, fuelques fois, malgré le défenses réitérées de sa mère, et vo-
on ne réalisa que vingt francs pour une série de quarante lait au secoiirs d'une pauvre infirme qui se mourait de faim.
trois volumes;- à la vente Boulard vingt-quatre se vendirent Un noble coeur se décide dlit-Bllement à affliger une mère, à
quatre vingts francs, et en 1851 à Québec môme, trente rela- faire planer sme un seul chagrin sur sa vie; mais ici le de-
tions ne rapportère'nt que cent dollars." voir parlait, le plus impérieux, le plus sacré des devoirs:- la

C'est un peu à la curiosité le savoir quelle était la cause de charité et l'amour du prochain.
l'interruption des Relations que nous devons à M. larrisse Donc la jcune fille mi'rchait gaiement dans la prairie.
l'ouvrage important qu'il vient de publier. Son cour battait avec plus d'agitation que de coutme.

800Pour parvenir à obtenir des ri nleipne eets plus circons- S-echevelure blonde et ondoyaute volait au gré de la brise
tanciés sur cett" dsuppressiongu iséit-il de rnièrement à M. se yeux, (toux et azurés comme un ciel de printemps, >e diri-
l'abbé Casegrain, j'ai compulsé les arcsives ds la Marine t geaeit incessamment vers la demeure de cette pauvre diais-
bien d'autres documents, mais sans pouvoir rien déterminer à sée.
ce sujet. Ces recherches et ces étudles recueillies et classifiées Chaque passant s'arrêtait pour la saluer avec respuct et cor.
forment le volue de notes pour s rvir à l'histoire, à la biblio- dialités• et à c sacun elle adressait un doux sourire et quel-
graphie t à la cartograhie de notre pays, que viet de pu- quer paroles plus "onces encore.

hmenró lar lairei eJeefde Tross.ositaire, remesarrtaittpuryonemperleEea pe corqu.
a ut ou ettantr o pitaleèes noe p'Hise-Dieu del pluébe,'nori.El îiatl o elhrnel aslsare

l'aueue'aps rint ramaéer ànla pâte, raes erquièfut pen- ernm touhaitnt soemi voloiare d'éanertute la
historiqunemps C'es ainiéressants unechivande dsrion r aieslégrer d'un petit josurd ae éu sesiprs motait
sepnad. distrm es doiets de Cavaient leJourna, desl ises prairies leorane. J epoeasgimn u e
Jésiete, adns père Marquete àadécove Mrqte, grlhistoie 'bot s codupnt dcome fmkeavoireu fetvar tatchque
que dèsiller pemn pèr Jes iAppréciabmaiesà ocumns sehlaipirondelleontit soyusrse iaelens chansaifn
letrs lre epi." prs b oireséonemporais et e o rile plus hymnedr. cnasactdaortslaetlspe

conclute aves convtion: ots opsr eo arse mie rsarosed sonin evant dcett crisud'admratovet de
all cinua-quatrssientreumes onneuépessionse ou7 niu-ême Dan ls prirahe piècbes decteoumlen emere, fasat srin-
vanle m'ition, de Jl'éoqiet ubec tunction Dan l'éatn acue tlelsmlir d'ueace datantsel rposéue vell niravai

e Franc quesn pioristraé-non come l'avdéouelerateur grandeude la tnaure qei-assie rdes oarvillerinoest.u
"forteà laqhusel tapptent un eroianot den unto-aire, quel- elecaysan sanepeutprcteuemente onele lui snttoai
puemfisr vue, escriptio d'atrexosra derres tantost par de iresue Diufous deéraviseuhre Ldipest dans qtous ae

Pis, 'unrceau concuionds viaulttntolstai pies lun-br i-reci, as beprs réponditaborieouandunefil.C-
quans s'n 1t rve Lous gost tpour eenre arqu'mbete, en'enzvouaà lauvrage
ce jene Jron des mtraces u n gsolt aiser lariièreesi -Pn'- jeue jmmi, matuemougise x mais j'idmapdée coitu
faiant danour ire e Ps hommes la nobless Sger les d'tsince d'npîa ele soufieve éintion; det asiuile. in
di'ade3 anhtaleselséapre.as e aos répandr ureu saaite bdifictinéérrl ertd
lsaoutis qu lccaron seie pretea'si dî.anssse échop -etpne qu'ee set i pea ae T'onrousei qu ceainer

nlemon de oauer rltot ce doniet rensiner sle leicer mérite auuremeruciregmet ihmiejini an
surpundantr, suomme ecousur nendficultébaseteovoue de -Si pseist répliqu laor miill, dersqeouriros pauors non
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seulement le bien-être dont je jouis, mais la tranquillité de
l'âme et le courage de supporter mes souffrances ?

La jeune fille s'était débarrassée de son chapeau et d'une
légère mantille, et, après avoir relevé avec soin les oreillers de
la malade, elle approcha du lit une table en bois, ouvrit son
gentil panier, en sortit un petit pot d'une appétissante con-
fiture aux oranges, un petit pain blanc et un flacon rempli
d'une liqueur vivifiante.

-Maintenant, bonne Thérèse, dit-elle, il vous faut déjeuner.
-Je vous en prie, ma chère Léontine; vous savez comme

mon pauvre estomac est opposé à la nourriture.... Je souffre
tant, que je n'ai plus le courage de manger.

-C'est une souffrance qui a de bons résultats, reprit la jeune
fille, le docteur X. vous l'a dit.... si vous ne le fortifiez pas,
comment voulez-vous que votre corps si faible puisse se sou-
tenir ?

-Je vous en prie, pas ce matin, répliqua la vieille .... Je
mangerai à midi, insista-t-elle avec cet air suppliant qui est si
pénible à entendre de la'bouche des vieillards,-pauvres voya-
geurs, qu'il nous faut reconduire poliment au tombeau 1

-A midi je ne serai pas là, répliqua Léontine, et, vous le
savez, j'ai pris l'engagement de surveiller moi-même votre re-
pas du matin.

-Eh bien, puisque vous le voulez, mademoiselle, et, dès
l'instant où vous me dites que c'est pour le mieux, je n'insiste
plus....

Et la jeune fille toute joyeuse, s'empressa de faire resplendir
au soleil, quelques cuillerées de ses confitures aux oranges.

-C'est délicieux 1 s'écria la malade, avec une joie d'enfant.
-Oui, mais ce matin je vous gâte; voici du bon vieux

vin....,vous allez voir comme il va réchauffer votre pauvre
estomac, et lui donner des forces.

-Dieu vous entende, ma bonne demoiselle; mais, voyez-
vous, m'est avis qu'à mon âge il ne faut plus espérer de guéri-
son. Mon tour est fait; à d'autres de me remplacer sur cette
terre d'afflictions.

-Bah ! mon oncle a bien quinze ans de plus que vous, et Il
est si fort, si vigoureux 1

-Votre oncle, mademoiselle, a toujours été heureux, lui,
interrompit la malade ; il ne s'est jamais privé du nécessaire,
et moi, que suis-je7....une pauvre misérable, gisant sur un
chétif grabat, manquant de tout 1

Et la pauvre femme, dont une vieillesse anticipée avait ridé
le front et blanchi la tête, ne pouvait se rassurer, accablé
qu'elle ét it, sous le poids d'une douloureuse préoccupation.

Ces dernières paroles, prononcées d'un ton si pénétré, firent
tressaillir Léontine.

En effet, que de douloureuses pensées, font naître les amer-
tumes do la vie dans la demeure du pauvre 1

Mais Léontine, émue par cette réflexion pénible, voulut
mettre la conversation sur une autre voie, et elle se nit à lire
d'une voix haute et distincte, quelques pages du merveilleux
livre I L'Imitation de Jésus-Christ."

Lorsqu'elle eut achevé le chapitre et que son regard, quit-
tant le livre qui l'avait jusqu'alors absorbé, se porta sur la
pauvre infirme, elle fut frappée de l'expression presque céleste
de ses traitý, tout à l'heure contractés par la souffrance, et
maintenant tout rayonnants d'amour.

Sur sa figure s'était opérée une transformation subite. On
eût dit, à la voir, que derrière les purs rayons du soleil qui ve-
naient se jouer jusque sur sa tête, elle entrevoyait un monde
Inconnu et magnifique: le monde des promesses divines....

Léontine se pencha vers elle et posant ses petits doigts roses
sur ses mains jointes et froides comme le marbre :

-Souffrez-vous beaucoup, bonne Thérèse ? lui demanda-
t-elle.

Pour toute réponse, la malade porta lentement la main de sa
jeune bienfaitrice à ses lèvres et y laissa tomber une larme
brûlante.

Ses mains tremblaient, elle était devenue rêveuse, mais plus
forte. Elle bénissait Dieu, en elle-même, de ses bontés pas-
sées ; et appuyée sur une force toute puissante que l'âme chré-
tienne puise dans la confiance en la bonté du Très-Haut, elle
se préparait à mourir.

Dans le calme et la paix de son cœur, elle adressait à
Marie une fervente prière.

-Que Dieu vous bénisse et vous récompense, chère Léon-
tine, murmura-t-elle.

Et la mort répandit sur sa figure déjà livide, son voile épais
et mystérieux.

Elle allait désormais contempler, face à face, l'éternelle
splendeur de son Sauveur et de son Juge 1

La vie, après avoir épuisé ses souffrances et ses larmes, ne
lui cachait plus de mystères, elle voyait ce qu'elle avait cru,
elle jouissait de ce qu'elle avait aimé, elle possédait ce qu'elle
avait espéré!. ...

Et Léontine, effrayée de cette mort si prompte, reprit en
courant le chemin de sa demeure.

Lorsqu'elle arriva chez sa mère, celle-ci l'attendait sur le
seuil de la porte.

La colère éclatait dans son regard.
La jeune fille, épouvantée, recula de deux pas, comme pour

fuir un injuste châtiment.
Cependant cette femme essaya de réprimer sa fureur, et dit

d'une voix sourde :
-D',ù ven2z-vous?
Et sans donner le temps à la jeune fille de répondre, elle

fixa de nouveau sur elle ses prunelles brillantes, et ajouta:
-Vous avez donc oublié les défenses expresses que je vous

avais faites, <le ne jamais sortir sans ma permission ?
A cette brusque interpellation, la jeune fille baissa timide-

ment la tête et garda le silence.
-Léontinie, reprit la mère d'une voix rauque, ce qu'on m'a

raconté serait-il vrai ?
La jeune fille leva ses grands yeux bleus mouillés de larmes,

et dit:
-- Que vous a-t-on rapporté, ma mère ?
-Une de vos servantes vous a surprise à réciter des prières

catholiques.
--On ne vous a pas trompé, ma mère, déclara Léontine avec

une respectueuse fermeté.
-Quoi!i s'écria cette femme, pâle de dépit, vous osez l'a-

vouer I
-Auriez-vous préféré, ma mère, que je vous trompasse ?
-Malheureuse I vous n'avez pas honte de vous faire catho-

lique ?
-. Ma mère, je n'ai point agi sans réflexion.
-Mais songez donc, insensée, que vous abandonnez la reli-

gion de votre mère, de vos frères, de l'Ecosse, en un mot I
-Si vous êtes dans l'erreur, maa mère, est-ce une raison

pour moi d'y rester ?
-Qu'appelez-vous donc erreur ?

-Il n'appartient pas à une jeune fille telle que moi, de sou- Ce bon vieillard dont la chevelure était blanchie par la
tenir avec vous une discussion théologique. Mais si vous exa- neige des ans, offrit à chacune d'elle en souvenir, une croix
miniez de bonne foi les bases sur lesquelles repose la religion d'ébène incrustée d'argent, sur le revers de laquelle on lisait
catholique, je suis sûre que vous l'embrasseriez.

--Non contente (le vous faire chrétienne, vous voudriez en-
traîner votre mère dans cette misérable perversion. Léontine et sa mère le remercièrent avec effusion, et lui as-

-Non pas dans la perversion, ma mère, mais dans la lu- surèrent qu'elles ne l'oublieraient jamais dans leurs prièces.
mière; et c'est mon vou le plus cher. Puis, après l'avor reconduit, avec la plus exquise politesse,

-Votre voeu ne sera jamais exaucé. Mais dites-moi, qui a elles le saluèrent respectueusement et retournèrent dans leur
pu vous faire embrasser une semblable religion? chambre.

-La grâce de Dieu a touché mon cœur, et les sublimes ex- Le soleil suivi d'un radieux crépuscule, commençait à fermer
emples des catholiques ont éclairé mon esprit. à l'horizon satremblotante paupière, et illuminait de ses rayons

La mère se mordit les lèvres; mais ayant porté ses regards dorés la silhouette de nos vertes montagnes.
sur Léontine, puis, la voyant si belle dans son affliction, elle Et comme la journée avait été chaude et fatigante, on se re-
parut s'adoucir un instant, et s'abandonnant aux vrais senti- tira de bonne heure.
ments maternels, elle la pressa avec ardeur dans ses bras. Mais, Léontine voulut encore une fois témoigner à Dieu sa

-Léontine, lui dit-elle, d'une voix pleine de tendresse, reconnaissance, le remercier de ses bontés, et se rendit à l'é-
vous que j'ai aimée plus que mes autres enfants, je vous im- glise où elle pria dêvotieusement.
plore à mon tour. Si vous le voulez, je vous pardonnerai, Agenouillée sur la balustrade, le front courbé, elle demeura
revenez à notre religion, et j'oublierai tout. longtemps sous le poids de l'émotion de cette journée splen-

-Jamais!1 ma mère. dide pour son âme. Des pleurs d'un repentir sincère, mêlées
-Est-ce votre dernier mot de larmes d'amour, coulèrent longtemps sur ses joues devenues
-Assurémente blanches comme l'albâtre.
-Vous persistez donc dans votre résolutionnAprès s'être recueillie un instant, elle quitta l'église avec
-Elle est inébranlable, ma mère; plutôt mourir que d'être une conscience dégagée de tout reproche, et aussi pure que

infidèle à ma foi!S celle des chérubins.
Et ne pouvant plus longtemps résister, elle raconta à sa Depuis je ne l'ai jamais revue.

mère, d'une seule haleine et en pleurant, la résignation, la Que lui réserve l'avenir?
mort et la fo qu'avait en Dieu, la pauvre infirmes Je l'ignore et ne m'en inquiète pas.

Ses pleurs et cette narration parurent toucher le coeur de Appuyée sur la force que donne la vérité, la joie du devoir
cette femme. Elle regarda sa fille avec étonnement ; et celle- accompli, et la ferme confiance en la protection divine, elle
ci profitant de cette émotion, l'entraîna vers la chaumière où jouit,je l'espère, dans le calme et dane la paix du bonheur pré-
reposaient les restes inanimés de l'infortunée, sent, et laisse à Dieu le soin de l'avenire. n t sl

A cette vue, la mère de Léontine perdit contenance et J. B. CAOUiTTE.
éclata en sanglotsoSt Sauveur de muébec paupe1874

Pour la première fois de sa vie, elle cédait à un sentiment m
vrai, à une émotion violente. Le sens moral s'éveillait en
son âme, mais elle n'adhérait pas encore aux croyances chré- FITS DIVERS.
tiennes ; elle s'appuyait avec fermeté sur la religion de ses
pères, afin d'y trouver le courage de supporter cette scène lu-
gubre et solennelle 'offrant à ses regards étonnésd UNION ST. PIERRE DE MONTRdL.-Le élections semestrielles

Ce spectaclei triste la fit reculer de deux pas de cette société, ont eu lieu mardi drnier et ont donné le ré-
Elle s'affaissa sur elle-même en s'écriant: ' sunat suivant . C. R. A. Guimond, Président; Henri Boivin,
-Quelle étrangechose1ler Vice-Président; J. Bte. Caya, 2me Vice-Président; C. D.
La pitié se pignit sur sa figure devenue, s'il était possible, Thériault, Secrétaire-Archiviste; Dom. Boudrias, Assistant

plus pâle encore. Secrétaire-Archiviste ; Charles Ldgacé, Secrétaire-Correspon-
Léontine effrayée accourut vers elle , dant; Geo. Renalat,c'résorier; Oswald Coursolle, Collecteur
-Vous trouvez-vous mal, nia mère? lui demanda-telle. Trésorier; Isidore Dépatie, fils, 1er Asst.-Colt.-Trés. ; M.
-Non répondit sa mère d'une voix sourde et brusque, mais Blanchet, 2me Asst.-Coll.-'rés. Isidore Dépatie, père, Commis-

cette femme me rappelle des ubri. .. ubrrr .nust saire ordonnateur.
Elle ne continua pas; mais s'éloignant aussitct, elle gagna

sa demeure, où la jeune fille crut de son devoir de la suivre. CALOMNEoRQÂNisÉz.-La police, la semaine dernière, a mis
Elle s'enferma dans la chambre de Léontine et s'agenouilla la main sur le dossier d'une agence mercantile véreuse. Ce

pieusement devant une image que celle-ci avait appendue à dossier se composait d'une foule de pièces confidentielles, et de
Id muraille, et adreisa au ciel une prière pleine de ferveur. 5 ou 600 exemplaires d'une brochure clandestine dans laquelle

C'étaitle repentir. on discréditait une foule de gens. Les victimes sont divisées
Cette scène tragique avait touché son cour, et elle était dans le volume en pluieurs catégories. Il y a les simples

sauvée!
Après avoir longuement prié, elle se releva et sortit de l'ap-

partement.
Une expression de candeur rayonnait sur son pâle visage.
Cette femme naguère froide et hautaine, était maintenant

humble et résignée.
Jamais transformation n'avait été plus subite.
En la voyant apparaitre, Léontine éprouva une joie pro-

fonde, un bonheur immense de voir que ses paroles avaient
fait une si salutaire impression sur le coeur de sa mère bien-
aimée.

Après s'être entretenues dans un long tête-à-tête, elles se
rendirent toutes deux à l'église ; asile fortuné, où l'âme de-
vient meilleure, et puise de nouvelles forces.

A la sortie du temple, la mère déclara à sa fille sa résolution
bien arrêtée d'embrasser la religion catholique.

Léontine, surprise de cette noble résolution, alla prier le
vénérable pasteur de venir lui-même instruire sa mère et la
disposer à une conversion sincère.

Le curé s'empressa de se rendre à cette demande, et la pré-
para au grand acte de sa réconciliation avec l'église catholique.

A quelques jours de là, deux abjurations avait lieu à l'église
du Château Richer.

Une foule nombreuse, assemblée sur la route de l'église,
s'écartait respectueusement devant cette femme toujours suivie
de Léontine. Cette dernière, surtout, excitait l'admiration.

Ses cheveux blonds, ses yeux bleus et son teint rose, légère-
ment pâli, se mariaient si bien avec son blanc costume, que
tous les yeux s'arrêtaient, charmés, sur elle.

L'église était pleine de lumières et décorée de ses plus
riches ornements.

Bientôt les cloches sonnèrent à toute volée; l'église se rem-
plit, et l'office commença.

Il parut long à l'assemblée; mais enfin le Recteur monta en
chaire.

Il adressa à la foule des paroles sympathiques. Et s'adres-
sant aux nouvelles converties, il leur rappela la grandeur de
l'acte qu'elles allaient accomplir, et les devoirs qui s'y rat-
tachent. Il descendit de la chaire au moment où Léontine et
sa mère récitaient à haute voix les actes de l'abjuration.

Le moment était venu où Jésus-Christ allait descendre dans
ces coeurs pour la première fois. Elles inclinèrent noblement
leur fi'ont et leur visage baignés de douces larmes, paraissant
plutôt appartenir au ciel qu'à la terre. En effet, chers lecteurs,
est-il une joie humaine qui vaille ces joies ineffables? Qui
pourra définir ce qu'éprouve celui qui, pour la première fois,
reçoit Dieu dans son coeur!1....

Le temps qui s'écoula jusqu'a la fin de la messe se passa en
ardentes prières que les lèvres ne murmuraient pas, mais que
les coeurs exprimaient.

La foule se dispersa peu à peu, et après l'action de grâces,
Léontine et sa mère se rendirent à leur demeure.

Pendant le repas, elles demeurèrent silencieuses, mais ce
n'était plus l'attente, c'était le poids du bonheur ressenti qui
mettait pour quelques heures, un sceau sur leurs lèvres.

Le dîner se passa ainsi....
On souriait, mais on ne riait pas. Un bonheur profond ex-

clut le rire. Les joies immenses sont ordinairement recueil-
lies. Ainsi que je l'ai dit, le dîner ne ressembla pas aux
autres; la conversation languissait. Mais, en regardant les
deux figures illuminées d'un bonheur sans mélange, on voyait
d'emblée, que ce silence trahissait leur immense félicité.

La journée fut employée à bénir Dieu, et le remercier de l'a-
bondance de ses grâces 1

Vers le soir, le vénérable curé vint les visiter.

mauvaises paies, les mauvais payeurs encroutés, les carotteurs
de profession, les coquins et autres. Ajoutons que cette classi-
fication est souvent injuste et comprend des citoyens respec-
tables qui n'appartiennent à aucune de ces catégories.

Quant aux pièces confidentielles, elles se composent d'infor-
mations écrites données par les bons amis des victimes et à
l'aide desquelles on a établi la classification. Il y en a de cu-
rieuses et qui partent de quartiers d'o'u on ne les attendait
gruère. Le plaideur malheureuz dénonce son juge ; le débi-
tour se venge de son creancier; l'épicier du coin noircit le con-
current d'en face, et ainsi de suite. Si tout était publié, le scan-
date serait atroce. Il est probable que cela va donner lieu à
plus d'un procès. C'est M. W. Monk, avocat, qui a dénoncé cette
exploitation.

Chaque souscripteur au volume donnait $10. L'habile
homme qui a monté cette petite machine, a obtenu ainsi $2 à
8,000 de ces dupes et a décampé avant que la police ait pu l'at-
teindre.

SIX PERSONNES BRULiiEs.-Vers une heure dans la nuit de
vendredi un incendie s'est déclaré dans une maison en bois de
la rue Workman au village Delille. Avant qu'on eût eu le
temps de sonner l'alarme, les flammes avaient déjà envahi tout
l'édifice qui fut littéralement détruit de fond en comble.

La maison comprenait six logements et appartenait à M. Jo-
seph Binette.

La famille de M. Alexis Paquin, ouvrier chez M. A. Cantin,
qui occupait le logement où l'incendie s'est déclaré a été la
plus éprouvée.

M. Paquin éveillé en sursaut par l'incendie n'eut que le temps
de prendre deux de ses enfants dans ses bras pour s'échapper.
Comme il arrivait sur le seuil de la porte, ses jambes s'em-
barrassèrent et il tomba au milieu des charbons ardents. Il est
sorti de là horriblement brûlé par tout le corps, et on désespère
de le sauver.

Le petit garçon de 5 mois qu'il tenait dans ses bras a tout le
visage et la tête brûlés; on ne sait à quoi attribuer le bonheur
qu'a eu la petite fille de deux ans qui s'est sauvée sans recevoir
la moindre blessure. De son côté Mme Paquin avait tenté de
s'échapper avec une petite fille de quatre ans ; et si elle parvint
à le faire ce ne fut pas sans recevoir un grand nombre de brû-
lures au visage et à la tète ; la petite fille qu'elle avait avec
elle, est brûlée par tout le corps et dans un état excessivement
précaire. Enfin un jeune homme de 21 ans du nom de Arsène
Legault a reçu dans le cou des brûlures tellement graves qu'on
ne croit pas qu'il soit possible de le réchapper.

Nous espérons que la charité publique se laissera émouvoir
sur le malheur d'une famille dont le chef est désormais hors
d'état de travailler.

On présume que le feu a été mis, car il s'est déclaré en même
temps au devant et à I arrière de la bâtisse.

Dialogue entre deux époux :
LA FEMME mélancoliquement. Il faudra pourtant nous séparer

un jour....
LE MAI étonné.-Pourquoi donc ?
LA FEMaM résignée.-Nous sommes tous mortels.
LA MARI résolu.- Eh bien I si l'un de nous deux meurt,

j'Iai me retirer à la campagne.

Soulagement et guérison complète de la Dyspepsie, des
maux de tète et d'estomac, par l'Elixir Anti-Dyspeptique du
Dr. Beliveau.-Lafond & Cie., Agents, Montréal.
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SEMAINE PARLEMENTAIRE

Le cabinet fédéral a soumis aux Chambres son projet
relativement à la construction du chemin de fer du Pa-
cifique. Ce projet se divise en quatre parties bien dis-
tinctes.

Io. Le chemin sera partagé en quatre sections: la pre-
mière part d'un point au sud du lac Nipissingue et se
dirige vers l'extrémité occidentale du lac Supérieur ; la se-
conde s'étend du lac Supérieur à la Rivière Rouge entre le
Port Edmondstone et les Montagnes Rocheuses; la troi-
sième se boude à la seconde et s'étend avec la qua-
trième jusqu'à un point sur le littoral du Pacifique dans

la Colombie Anglaise.
2o. Le chemin aura des embranchements:-Le pre-

mier partira du terminus oriental et ira jusqu'à la Baie
Georgienne; le second depuis Fort Garry jusqu'à Pem-
bina.

3o. Le gouvernement -aura le droit de déterminer
l'époque à laquelle les travaux sur chaque section seront
commencés."

4o. Le gouvernement construira lui-même le chemin
ou aidera les compagnies (lui voudraient l'entreprendre
par des octrois de terres et d'argent.

D'après ce projet, le Pacifique peut être mené à bonne
fin; mais nous regrettons de voir les journaux ministé-
riels s'efforcer de nous en ôter l'espérance. L' Evènemeut
a lancé tout un manifeste sur la question. Le Premier
ministre, M. MacKenzie lui-même, a insisté non sans in-
tention sur les diflicultés de l'entreprise. Nous souhai-
tons que L' Ecénement ait mal interprété le fond de sa
pensée.

Voici ce que dit l'organe ministériel
Les résolutjons relatives au chemin de fer du Pacifique,

seront liscutees mardi. Ces résolutions ont été prépa-
rées avec le plus grand soin, et toutes les précautions ont
été prises pour saivegard r l'intérêt p blic, si bien prises
rnêm, que je pense que le projet sera étouféè entre les mailles étroi-
tement serrées par la main indiustrieuse de M. MacKenzie. Le
malheur ne serait pas grand.

Le projet au premier ministre à ce double avantage; il ôte
aux Colombins le droit de se plaindre qu'on les trompe, et il
donne I eu d', .pérer aux gens sensés que l'entreprice n ira pas loin.
Si Sir Hugi Allan n'a pas réussi, nonobstant i'élasticité et les
conditions favorables du plan de l'ancien ministère, il n'est
pas probable que d'autres capitalistes soient plus heureux avec
le nouveau plan dont les dispositions rigoureu- es, mais justes,
sont de nature à effrayer les moins timides.

Lié par les engaguments de son prédlécesseur, le ministère
actuel est tenu de faire le Pacifique ; mais la force des choses
ýst là qui l'empêchera toujours d'exécuter son dessein. Ce
projet du Pacifique est destiné à fIlotter à l'horizon jisqi'à ce
qu'enfin lopiniion publique en fasse une bonne fois et détiniti-
vement justice. Malheureusement le ballon est lan-é, ilfaut tou-
jours le tenir en l'air et en vue, et cela nous coûte Jort cher. La
faute eri st aux tristes aéronautes qui ont gonflé cette grosse
machine. Nous n > pourrions, à l'heure qu'il est, la crever
sans jeter la Confédération à terre. Elle se déchirera bien
toute seule. Altendons avec espoir et payons avec patience.
Seulement, si au lieu d'habiter un pays anglais, victime des
lentes tran-itions, nous habitions un pays français, ami de la
logique et esclave du bon sens, le ballon ne miettr.it pas grand
temps à dégringoler.

Quelques jours plus tard L'Ecènement ajoutait:

La Gazette, de Montréal, organe conservateur, comme on
sait, est d'avis que le projet de V. ic Kenzie n'est pas fait pour
ossurer la construction d Pac iue. Espérons-le.

L'auteur de ces commentaires, M. Hectar Fabre, est
annexioniste ; on se rappelle sa brochure publiée en mars
1871. On n'a pas oublié son plus l'espoir exprimé dans
le mois de janvier dernier par le National, alors rédigé
par M. Des iaulPes, l'auteur des Six lectures sur l'Annexion.

Si l'on veut bien reauru'uer cette entente des annexio
nistes pour s'opposer à l construction du Pacifilue, on

conviendra que nous avons eu raison lorsque, à diflé
rentes reprises, nous avons lit que les vivrs tires du

Pacifique étaient les radicaux (le notre politique, c'est-à-

dire les adversaires du régime pAitique de la Conîfédéra-
tion.

Le ministre de la Milice, M. 11oss, a eu l'idée d'établis
dans notre p iys un collège militaire, et il vient de pré
senter' un projet de loi à ce sujet. Cette inshitution

pourr-ait r'endre de grands services au pays ;mais si ell
ne fait point partie d'un projet général de complète sréor

ganisation militaire, les dépenses qu'elle occasionner
seront en pure perte. Un collège militaire suppose un<
armée per'manente, car' l'élève qui en sortira eira imupro

pre à toute autre profession que celle des armes.

Le tar'if de M. Cartwright a subi quelques assauts
mais une forte majorité l'a sanctionné d'un bout à l'autre
Une motion demandant une exemption d'impôts pou
le tabac canadien a été perdue par 51 contre 108. Un
autre motion relative au thé et au café a été rejeté
par 117 contre 42.

La session touche à sa fin.
UsciR DUNN
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RECIPROCITfl

N-us signalons particulièrement la dépêche suivante:

Washington, 12.-Il est assez probable que les négociations
actuellement engagées entre le gouvernement du Canada et
le gouvernemeni des Etats-Unis, au sujet d'un traité de réci-
procité, se termineront d'une manière satisfaisante.

Les négociations ont duré plusieurs mois. Les Canadiens
disent qu'ils n'ont pas l'intention de demander des favaurs à
qui que ce soit, mais qu'ils sont prêts à une entente amicale
sur toutes les difficultés.

Espérons que cette rumeur se confirmera. Une ère
nouvelle de prospérité peut s'ouvrir pour le Canada si
nos relations commerciales avec les Etats-Unis se re-
nouent da,ns les conditions d'une réciprocité véritable.

L'HON. M. DORION ET M. RIEL

La Minerve dit que M. Dorion a écrit à M. Riel pour le
prier de laisser le pays et lui a offert de payer ses frais
de voyage à l'étranger. De plus, M. Dorion aurait été
celui qui a poussé M. Riel à prêter serment, démarche
qui a provoqué l'expulsion du chef des Métis. Si tel est
le cas, nous aurions eu tort de faire peser la responsa-
bilité de cette démarche sur M. Desjardins et M. Fiset.
Ceux-ci n'auraient fait que communiquer à M. Riel le
conseil pressant de M. Dorion.

Nous devons constater cependant que les journaux mi-
nistériels et M. Fiset lui-même s'inscrivent en faux contre
la Minerve.

NOS GRAVURES

LES cHIEIINs QUI MARcHENT.

Cette gravure représente un projet de système loco-
moteur absolument nouveau. Nous sommes habitués à
voir les véhicules circuler sur des voies carrossables ou
ferrées; M. Speer, ingénieur américain, veut changer tout
cela. Dans son projet, c'est la voie qui progiesse et le
véhicule qui reste fixe par rapport à elle. L'inventeur
a donc réalisé cette image d'un grand écrivain, appelant
les rivières de; chemins qui marchent.

La voie nouvelle est supportée par une rangée unique
de forts pilliers en fonte de onze à douze mètres de hau-
teur, implantés sur l'un des côtés de l'artère à desservir.
Elle fait le tour de celle ci, c'est-à-dire que partie d'une
extrémité elle descend par un côté de la rue, pour reve-
nir à soi point d'origine en remontant par l'autre côté,
offrant ainsi une certaine analogie avec la disposition
adoptée à la gare du chemin de fer (le Sceaux en France.

i De distance en distance des escaliers donnent accès du sol
dela rue sur la voie. Celle-ci est une plate-forme en tôle
qui, semblable à un ruban sans fin, à une courroie (le
transmission, tourne continuellement sur le bâtis en en-
tranant pendant sa course tous les objets placés à sa sur-
face. Ce ruban se brise, s'infléchit à certains points afin
de faciliter le jeu de retour qui a lieu à chaque extrémité
de la voie. Le mouvement de transport continu le la
voie autour de la rue est communiqué à la plate-forme
par des machines à vapeur fixes, distribuées à des inter-
valles égaux sous le bâtis et transmettant leur action au
moyen de chaines sans fin et de galets qui agissent par
frottement à la surface intérieure de la plate-forme, et
l'entraînent à la vitesse de près de 20 kilomètres à l'heure.
La dispositions des machines et leur puissance sont calcu-
lées de telle sorte que s'il devient nécessaire d'en airêter
une ou même plusieurs, la force des autres peut s'élever
à volonté pour maintenir la vitesse de circulation. En
cas de besoin, un conducteur ou préposé au service de la
voie, n'a qu'à toucher un bouton pour qu'un appareil
télégraphique transmette à tous les mécaniciens l'ordre
de ralentir ou d'arrêter leurs machines.

Sur la plate-forme ou ruban mouvant, l'inventeur dis-
pose des sièges, des bancs et même des salons à l'usage

- des dames ou servant d'abri en cas de mauvais temps.
-Les piétons peuvent circules' sur la voie sans plus de dan-

ger pour leur équilibre que s'ils marchaient sur- le pont
d'nnr r aiun u n e bouetcle

- L ies etasaindspronse e bes

bacslneceqic ruetsrl oe s au

chie pare idnaviguecruant sum r etsoluent lean-e
che mitee etranselat iomtes.eros n'avos objets

deoreter nu pesoiétn dptréfèrntae porhere aant, l

se rélttdu ceofalt muementu de pr-ogression propreomme

eote u cln poreulrlt-ore.'s-àdr use n

e On comprend que la vitesse de ce dernier ne permet
pas de négliger certaines précautions si l'on veut y accé-
der ou en descendre, car le voyageur qui voudrait quitter
subitement la voie serait projeté de côté avec force comme
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cela aurait lieu s'il tentait de descendre d'un wagon en
marche, ou renversé et entrainé s'il essayait d'y monter.
La difficulté a été surmontée d'une manière très-ingé-
nieuse qui constitue le point le plus original du projet.
Des lransféreurs, espèce de chariots à banquettes, pouvant
contenir huit personnes, ouverts quand il fait beau, abri-
tés par une tente s'il pleut, sont montés sur quatre roues
pleines ou galets, indépendantes les unes des autres.
Une paire cde ces galets roule sur la voie mobile, l'autre
paire porte une gorge engagée sur un rail fixe reposant
directement sur le bâtis. Comme les salons, les divers
sièges, les voyageurs, etc., ce chariot est emporté par la
plate-forme, il suit ses mouvements, mais lorsque le con-
ducteur veut l'arrêter pour prendre ou pour laisser des
voyageurs à l'un des escaliers stations, il serre un frein,
la rotation des roues portant sur le rail fixe se ralentit
puis cesse; ces roues immobilisées glissent à la surface
du rail comme celles de nos wagons porte-freins, la vitesse
acquise diminue par suite du frottement et, arrivé au
point d'arrêt, le conducteur y fixe le véhicule au moyen
d'un mécanisme spécial. Mais cette manouvre n'a inilué
en rien sur le mouvement de la plate-forme qui agit sur
les galets du transféreur, pour les faire tousner sui' l'ex-
trémité de leur essieu, et de la même manière que ces
poulies dites libres ou folles interposées dans tous les
mécanismes de transmission. Ainsi, lorsque le chariot
est arrêté, ce sont les roues portant sur la voie qui
tournent sur elles-mêmes ; quand il suit le mouvement
général, ce sont les roues portant sur le rail, les autres
ne servent dans ce cas qu'à supporter le système. De
même que l'arrêt a lieu graduellement, la mise en train
s'opère également avec gradation par le desserrement
progressif du frein, si bien que les voyageurs peuvent,
sans danger, descendre du chariot sur la voie ou du cha-
riot se rendre aux escaliers.

Telles sont les données principales du mécanisme de
locomotion proposé pour les grandes voies qui s'étendent
d'une extrémité à l'autre de New-York.

A l'avenir de nous apprendre si cette conception est
celle d'un mécanicien de génie ou d'un simple vision-
naire.

LES PREMIREs FLEURS PAR M. ADRIEN MOREAU.

Les poètes et les peintres n'ont point fini.
M. Adrien Moreau est un jeune peintre, de l'école

toute moderne, et qui peint, à son tour, ces chodes ai-
mables et charmantes: des jeunes filles et des fleurs
nouvelles. Au milieu d'un frais paysage des environs de
Paris, deux jeunes femmes et une enfant s'arrêtent,
pour respirer et cueillir les fleurs q(ui viennent d'éclore,
pour dépouiller les arbres de ces éclosions embaumées

que Victor Ilugo appela, un jour, la neige odorante du
printenps. Elles ont les robes cde couleurs claires qu'on
met pour les jours de soleil. Les unes, assises sur l'herbe
semée de fleurettes, regardent au loin le paysage prin-
tanier; l'autre, l'aînée,-une grande soeur ou une jeune
mère,-a jeté son ombrelle à terre pour atteindre plus
facilement ces fleurs dont, tout à l'heure, on fera un
bouquet.

Le nom de ce coteau qui s'élève, au loin, je l'ignore:
mais je sais bien le nom dont on peut baptiser cette
scène, c'est la jeunesse, le printemps, l'aurore, c'est la
séduction des vingt ans et le charme des mois printa-
niers.

Le temps a laissé son manteau
De vent, de froidure et de pluie,
Et s'est vêtu (le broderie,
De soleil riant, clair et beau.

L'ENTRÉE AU OOUVENT.

Après de longues hésitations, après des prières fié-
queutes. après bien îles pleuirs versées en silence, cette
jeune fill a reconnu sa " vocation," elle a compris cque
Dieu la voulait sans partage, et elle renonce au monde,
à sa famille, à toute espérance terrestre. Sa mère, qui a
le cœur gros de peine et de borheur en même temps, est
venue la conduire dans cette demeure bénie qui cachera
déýormais celle qu'elle aime tant. Ce drame est presque
<le tous les jours, mais il n'en est pas moins sublime.

LEi vIEUX BERicEiAU REiPARÉ.

Cu-tte scène est pour ainsi dire la contre pai tie te ha
pr-écédente : là le sacrifice des joies de ha famnile, ici le
bonheur domestique. Un enifant est venu séjouir ce nmé-

nage, il a grandi, c'est aujourd'hui une petite tille (le
huit ans. Il manquait un fils au bonheur des deux
époux : Dieu le lenur a donnué. Mais le berceau qui a servi
au premier' né, a ou le temnps de vieillir et de souffr-ir
dommage. L'heur'eux père est enchanté de le I--pasrer.
Ce ber-ceau ne servira t-il pas quelquef'ois au petit chat

ique la jeune enfant tient d ans ses bras ?

CH-RONIQUE

M. Archibald a comparu vendredi devant le comité du

-nord-ouest. Il dit que Mgr'. 'Taché a promis l'amnistie au
peuple. La manière d'agir' du gouvernement faisait
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croire que l'amnistie était accordée, et tout le monde le
croyait à Manitoba. Lui même avait dit que si l'amnistie
n'avait pas encore été promise, elle le Eerait nécessaire-
ment, et (levait indubitablement être accordée. Son exa-
men sera continue demain. Cette déposition de M. Ar-
chibald excita vivement l'intérêt de tous.

On lit dans la Causerie du Constitutionnel

Nous sommes dans une année remarquable, extraor-
dinaire et qui laissera dans le champ de l'histoire un
sillon profond. Les événements politiques seront graves
et retentissants, en Europe. Il y aura de grands mal.
heurs, des choses qui nous causeront une immense dou-
leur, tant en Enrope qu'en Amérique. Impossible te
dire à présent si une partie le ces désastres ne dépen-
iront pas du miinistè:e McKenzie-Dorion. J'ai remarqué,
entre autres choses-un bien mauvais présage,- une poule
qui chante en coq. Une poule qui chante comme le
coq, cela peut vou paraitre bien peu le chose, mais
pour certaines gens, la chose est grave et périlleuse.
de me rappelle qu'en 1837 bien de gens avaient prévu
l'insurrection parce que dans le printemps, un chasseur
tua une tourte, et dans le gésier de cette tourte étaient
écrits deux mots cabalistiques : Armo Zonas. Dans la
même année un jeune homme du nom de Narcisse Beau-
bien se noya dans la Rivière Nicolet. Quelques jours
après une poule appartenant à la fimille de ce jeune
homme pondit un œeuf sur lequel étaient incrusté en
lettres majuscules : N. B. Dans la même année à g rois-
RZivières, on était à manger la soupe aux choux en fa-
mille, quand un (le la table aperçoit dans son assiette
une parcelle de feuille (le choux sur laquelle étaient
mar-que d'une façon très lisible les onze lettres majus-
cules suivantes : W E R N J I V R V N E.

Que les gens fassent attention à tout et ils remarque-
ront plus d un phénomène de ce genre, ca<r nous sommes
dans une année aux prodiges.

Evidemment ce causeur veut nous donner la chaire de
poule.

La presse lib,érale nie qe M. Dorion ait écrit à M. Riel
pour lui demander de lais etr le pays. Elle affirme aussi
quil n'y aura pas de changements dans le ministère.

Une grarde démonstration a eu lieu dimanche en
I honneur de Mgr. Taché. Une adresse a été lue en fran-
çais par le juge Coursol et en anglais par M. McGauvran,
M. P. P. Larelevêque de St. Boniface a répondu en
termes emus, remerciant les citoyens de Montréal de
leur concours moral dans la difficulté du Nord-Ouest.

Cinq mille personnes environ étaient présentes.

BULLETIN TELEGRAPHIQUE

FRANcE.

Paris, 12.-LAsseiblée Nationale s'est réunie à Ver ailles.
Aucun message du Présidnt MacNIalion n'a été préseté.

Paris, 1 --Le Duc de Broglie a accepté le défi de la Gauche
et de l'extrême Droite, et fera de sa motion pour une discus-
sion immédiate du bill électoral une motion ministérielle.

Versailles, 15 -Une foule innombrable assistait a'jourd'hui
à la s-ance le l'Ass-mublée.

L'ex-président Thiers était à son siége et le Dic de Broglie
a présenté le projet (le loi pour la formation de la seconde
chamb:e,

Les services du président Ma -Mahon sont appréciés (le la
manière la pus élcgieuse. L'importance de le maintenir au
pouvoir, est fortement soutenue.

" Vous ne voulez pas, a dit M. (le Broglie, vous ne voulc z
pas établir définitivenunt la république. Nous n'avons pas
l'intention le lier vos consciences, messieurs de la gauche,
mais nous vous engageons à donner les moyens au président
d'affermir la siti:ation du pays socialement et commercialement
tout en restant fidèle à vos principes."

Le iinistre a demandé que la nouvelle -hambre soit appe-
lée le Grand Conseil et que les membres ne reçoivent aucun
salaire.

La lecture (lu rapport s'est terminée au milieu d'une scène
de confusion et de tumulte indescriptibles et le projet de loi a
été rMféré au ionité des Trente.

Il a été impossible de continuer la séance.
Paris, 15.-L'extrême Gauche a repoussé toutes propositions

le compromis au sujet dc la question lu lebat immédiat sur
lia loi électorale.

La poàitition du ministère est critique .
Versailles, l.-Une foule immense se pressait aujourd'hui

à la séance de l'Assemblée nationale. Un vote devait être pris
sur la motion tendant à donner la préséance à :a discussion de
la loi éetorale sur le bill municipal. Cette motion était pré-
sentée par le cabinet.

Le duc (le Broglie déclara que le gouveriement n'avait
pas l'intenîtioni de manquer à ses engagements relativetnent

au bill munit ip<al, mais q'il croyait quie le pays voulait que
la discussio i sur le bill al' ctoraI eût la préséance.

Le debat se prolongea jusqu'à une heure très-avancée dans
la nuit et souvvent les pro<cédes durent être suspendus à cause
de l'exc itat ion toujours croissante.

La motion fut mise aux voix et perdue sur la division sui-
v-arte :Po<ur 317. Contre 381.-

La défaite dU gouvernement et la démission <les ministres
ont mis tout Paris en em(<i.

'lhiers, qui a assisté à la séance de l'Assemblée, a voté,
pauaît-il, avec l'opposition.

Paris, 17.-L e président MacM3ahon a accepté la <iémission (lu
cabinet De Brogilie et a cotntié à M. Goulard le soin de former
un nouveru cabinet.

Il est rumeur que la politique du nouveau gouvernement
sera de procédor à l'adoption <1<-s bis constitutioanels et à
l',offermissemtent du pouvoir présidentiel.

D'après les doernieres dépêches, le cabinet serait composé
commue suit:

Gouilard, ministre de l'intérieur.
Comte Chaudordy, ministre <les affaires étrangères,
Magne, ministre des finances.
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Bodet, ministre des travaux publics
Deseilligny, ministre du commerce.
Desjardins, ministre de l'éducation.
Gén. Bertrand, ministre de la guerre.
Les journaux républicains demandent la dissolution immé-

diate de l'Assemblée.
Il est rumeur que l'extrême droite, essaiera d'établir la mo-

narchie et que si elle ne réussit pas, elle votera pour la disso-
lution de l'Assemblée.

D'après l'opinion générale, le parti légitimiste a commis un
suicide politique par le vote de vendredi. On dit que sa con-
duite a son inspiration de Frohsdorff.

La division qui s'est établie entre le parti exirême de la
droite, rend probable l'alliance de la droite modérée avec l'aile
conservatrice du centre-gauche. Dans ce cas, une majorité
assez forte serait assurée au nouveau gouvernement et il aurait
le moyen de remplir le programme du Septentat et de faire
adopter sans retard les mesures constitutionnelles.

On ne pense pas à la dissolution immédiate de l'Assemblée.
La tranquilité règne dans toute la France. Le pouvoir de

MacMahon n'est pas mis en question et reste assuré.

ESPAGNE.

Bayonne, 12.-Les Carlistes réclament la victoire dans le
dernier engagement qu'ils ont eui avec les rép iblicains. Ils
prétendent que 359 républicains ont été tués o i blessés et que
300 autres sont tombes entre leurs mains.

Bayonne, 12.-Don Carlos a révoqué l'ordre de banissement
prononcé contre le curé de Santa Cruz et il rappelle ce der-
nier auprès de lui.

Madrid, 13-Un nouveau ministère a été formé dont voici
les membres

Scabals, ministre de la guerre.
Sagasta, ministre le l'intérieur.
Ullos, ministre des affaires étrangères.
Camache, ministre d, s finances
Alonzo Martinez, ministre de la justice.
Alonzo Colmenores, ministre des travaux publics.
Romueo Ortez, ministre les colonies.
Rodriques Arias, ministre de la marine.
Bayonnel15.-Le général Elio a abandonné la position du

cet f d'Etat Major de Don Carlos- onIf-. su t. l éél
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Londres, 15.-Le Times publie une lettre de Paris ; d'après
ce correspondant, il parait que l'on est généralement sous l'im-
pression à Paris, que le nouveau ministère espagnole est en
taveur de Don Alphonse. On dit aussi que le Duc de Broglie,
ministre de l'Intérieur, doit présenter une mesure aujourd'hui
pour la formation d'une chambre qui corresponde à la Chambre
des Lords en Angleterre, et que sans cela il ne restera tas dans
le ministère.

LES RUINES
DE

MON COUVENT
TRADUIT DE L'ESPAoNOL PAR

I. LEON BESSY.

(Suite.)

-Les cris se rapprochent, dis-je en l'interrompant.
-En effet, me répondit-il, et ils partent (lu voisinage

du couvent de la Merci. Ce sont des voix fatiguées et
enrouées, à force d'avoir poussé de furieuses clameurs.
Les entends-tu crier: " Feu sur eux?......".Mais en
même temps retentissent des lamentations douloureuses
d'hommes et de femmes. Ce sont les voisins qui crai-
gnent d'être victimes de l'incendie et qui supplient les
insurgés d'éteindre leurs torches. Mais ceux-ci ne le
veulent pas. Et les infortunés poussent vers le ciel des
cris île désespoir qui fendent le c<eur. Entends-tu, Ma-
nuel? La fureur et la confusion des voix augmentent.
< Feu!" crient les uns: "'A mort! " vocilèrent les autres...
Cette fois les supplications du voisinage auront été utiles.
Les incendiaires fuient.

-Oui, mon père, lui dis-je, mais c'est pour venir le
notre côté.

XLVIII

ult "Itt luu U vi kà1ý, ondccesseur esL e genoraiDorrt garray Et c'était vrai. 'P'rès peu (le temps après retentirentDorro garray.
Madrid, 15.-Le général Coucha marche de l'avant pour aux portes de notre asile des clameurs épouvantables, en-

s'emparer îles Passes entre Biscaye et Guipuzoa. tremêlées des plus horribles blasphèmes. Plusieurs cris
Don Carlos est à Tolosa avec le gros de son armée. indiquaient que les incendiaires n'étaient pas daccord
La presse oppositio-niste attaque violemment le nouveau dans leurs plans d'exterminaion.

ministère. Un malaise générale a pris place dans les grandes -- A quoi nous setvira, disait l'un, de utruire la ta-
villes. nière, si nous laissons échapper les renards?

De nouveaux ambassad'-urs ont été nommés à Vienne, Lis- -Entrons donc tous d'abord dans le repaire des fana-
bonne et Berlin. tiques.

ITALIE-Et que pas un n'en sorte vivant.
ITÂtiE _Vous allez vous per-dra- dans un labyrinthe de cori-

Rome, 13.-Sa S iinteté a reçu plusieurs car inaux et évêques dors, dit un autre, et la proie vous échappera.
aujourd'hui. En réponse à un visiteur le l'Amérique, Elle - Non, car nous remuerons toutes les pierres, et
a fortement censuré !es gouvernements du Mexique et de nous fouillerons toutes les cachettes.
Guatémala de laisser persécuter l'Eglise dans leurs états. Notre --De cette manière nous découv-irons aussi les tré3ors
Saint Père paraissait fatigué et n'a pas donné audience à toute qu'is ont sans doute enfouis.
les visiteurs qui demandaient cette faveur,-A quoi bon? que leurs trésors p'issent avec eux

je nai pas soif de pillage, mais de sang.ALLEMAGNE-Et de vengeance.
Berlin, 14.-La Gazette d'Ag.sbourg dit que l'arrestation du -Une vengeance implacable!

grand duc Nicolas n'est pas due à des causes politiques, mais -il faut que la frmée chasse les reptiles de leur ca-
plutôt à des causes monétaires. verne.

Berlin, 16.-L'un des membres de la famille impériale russe - C'est le moyen de les détruire, eux et lenrs de-
qui a été arrêté est, parait-il, le prince Nicolas, neveu ti Czir. meures.

Une dépêche adressée à la Gazette d'Augsbourg mande qu'il a -Feu sur eux et sur elles
été arrêté pour avoir volé les diamants de sa mère et les avoir Il y eut quelques instants d'une sourde agitation, à la-
donnés à une actrice française. quelle succéda un profoal silence. Je jetai les yeux sur

Le Czar n'a pas voulu faire grâce au jeune prince et la loi le père Joseph, etje le vis lever vers le ciel un regard
aura son cours. dorloureux et plein de tendresse, par lequel il semblait

cIIIt demander à Dieu d'avoir pitié des itnfortunés qu'un

New-York, 13.-On dit que le ministre anglais en Chili a aelemetfes
demandé la mise e tliberté du capitaine Hide, du vapeur Tac- rible e.
na, qui a fait naufrage dernièrement sur les côtes du Chili, iouenezbvos ptncaue vid le el
ainsi qu'une indemnité le vingt-cinq mille louis sterling, etfd
que si cela ne lui est pas accordé, il demandera son passeport.cetql'omenentîlespsrasemlabeen tl e

La flotte anglaise a reçu ' rdre de se rendre à Valparaiso. pce

GUATEMALA -Ce couvent tout à fait isolé, amis, est favorable àune

Il est rumeur que le consul anglais, M. Magee, a été con- attaque en règle: celui-là, (lutmoins, ne seta pas protégé
damné par le commandant de San Jose, Guatémala, à recevoir par des voisins pleureurs.
400 coups de fouet, dont deux cents lui ont été infligés. A ces paroles succéda un autre intervalle de silence,

Une lettre reçue le Panama donne les détails de cette affaire. qui fut lui-mête suivi de bruyantes clameurs et de bat-
Il paraît que Gonzalès, le commandant de San Jose, a arrêté tements de mains.
Wm. Moncrief, agent d'une compagnie de vapeurs à San Jose Nous ne tardâmes pas à connaitre la cause de ce tu-
et le consul anglais, Magee. Moncrief a été bientôt- mis en multe inattendu. De vives clartés ilînitient en ce
liberté, mais Magee a été condamné à 400 coups de fouet. Le moment les édifices voisins, à la grande surprise oie plus
consul américain, James, a contesté contre cette atrocité, mais dumihabitant craintif qui entrouvrait curieusement et
Gonzalès l'a menacé d'un semblable châtiment. d'une main ttemblante une île ses fenêtres, et la refet-

Quatre soldats se sont emparés de Magee et lui ont infligé mait aussitôt, de peur d'être ape-çu.*Cinq l'is ces accla-
200 coups de fouet, < t ont été obligés de s'arrêter, de crainte mations sinistres se renouvelèrent, et cla'uue fois de
qu'il ne mourût entre leurs mains. On l'a ensuite renfermé nouvelles lueurs rougeâtres nous révélaient la cause
dans un cachot pour la nuit. Le lendemain matin, il devait de cette infernale allégîesse.
recevoir encore 200 coups de fouet, après quoi on devait le Lincendie entourait notre demeure, et eta clairait
fusiller. tous les angles et toutes les portes. Je sentis un froid

Montcrief s'est rendu au bureau de télégraphe le plus près de glacial courir dans mes veines, et je tremblais île tous
San Jose, car Gonzalès avait placé une gar te autour de celui mes membres. J'allais tomber évanoui, quand le père
de la ville, et de là il a télégraphié à la capitale. Joseph me saisit et me serta tendrement dans ses

Le général Solares à la tête de 100 hommes s'est rendu à bras.
San Jose au moment même où l'on trainait Magee de nouveau Manque-as-tu de courage, me dit-il, au plus beau
au supplice.

Gonzalès s'est enfui sur un vapeur, mais comme il s'embar- jurtaee saistupasionail lu la ceurnn
quait, un inconnu lui a flambé la cervelle.récompenses? Ne m'a-tu pas it bien souvent que t

ANGLETERRE. voud-ais m'accompagne dans des cont-ées lointaines

Londres, 12.-Une dépêche -te St. Petersbourg à la Pall pour ouvrir les yeux à ceux qui ne connaissent pas la
Mall Gazette dit que le Grand Duc Nicholas, frère du Czar a été lumière,-dusses-tu, pour cet acte île charité, endurer la
arrêté. On ne sait pour quels motifs. Sa maison a été fouillée mnrt la plus cruelle? N'avons-nous pas fait ce (lui dépen-
par la police. Une grande excitation règne à St. Petersbourg. dait de nous pour que nos fières les plus pioches ne ré-

Londres, 12.-Lord Caernavon, secrétaire d'état pour les connussent pas ce soleil de vérité qui nous éclaite tous
Colonies, a dit ce soir à la Chambre des Lords, que conformé- de ses rayonsIEït-ce notre faute si un déplotable aveu-
ment à la volonté nationale, le gouvernement a décidé qu'il glement leur fait préfé-er la nuit au jour, et le chaos auX
ne pouvait pas abandonner ses possessions de la Côte d'Or. clartés divines? Ne te semblent-ils pas mériter la coW

Londres, 16.-Une dépêche de Paris, adressée au Standard pasion, ces hommes qui trouvent lent-ehàtitent dans
annonce que si le mini-tère français est renversé, M. ButI t,les ténèbres <u'ils aiment; et ne te parait-il las, au cou-
président de l'Assemblée, sera appelé par le président à former traire, que notre sort, à nous, est digne <envie, quand
un nouveau ministère nous pouvons mouerir en t moignage de notre foi?
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-Mort à ceux qlui s'évadent! criait-on au dehors.
-Vengeance! vengeance!
Et ces clameurs se mêlaient aux cris de détresse des

victimes.
-Entends-tu, me disait le père Joseph, les derniers

soupirs le l'un de nos frères ? C'est une âme que Dieu
dégage le son enveloppe corporelle, pour la transporter
pure au séjour des joies ineffables.

-- En voilà un qui a réglé ses comptes, criaient les as-
saillants.

-- Il faut maintenant trainer son cadavre et le mettre
en pièces, répondait un autre d'une voix épuisée.

-- N'insultez pas les ca lavres, ajoutait un troisiéme.
-1 'ix aux morts, pourvu que les vivants ne nous

échappent pas.
Je continuais le tenir le père Joseph étroitement em-

brassé. et le lui lis:
-Je ne regrette pas( de mourir, moi qlui ne suis bon 

rien mais ne puis-je faire un effort pour vous sauver.
vous, mon Père, q(ui serez si utile demain à ceux-là
mêmes qui désirent aujourd'hui votre mort?

-Crois-tu done, ue répondit-il, que ma mort, si elle
entre dans les desseins -lu Ciel, ne puisse pas être plus
utile î nos malheureux frères que toutes les fatigues
d'une vie dSjà afifaiblie par 'âge et la souffrance'? Ignores-
tu lue les fureurs les hommes, pareilles à la foudre, s'é-
teignent et disparaissent lès quuelles sont arrivees au
dernier- degré de leur force destructive'?

Un bruit formidaible qui lit trembler le sol sous nos
pieds, interrompit le pèîe Joseph. Une des portes in-
cendiées venait de s'écrouler. Elle était séparée de l'é-
glise par une cour dans laquelle se précipitèrent les
agresseurs.

---Manuel, me dit le père Joseph, notre poste est au
pied des autels, et notre devoir est de mourir prosternés
devant le sanctuaire. Courage, ô mon fils, au nom de
Dieu qui a comblé pour nous la mesure de toutes les
amertumes et de toutes les douleurs.

Nous nous dirigeâmes alors vers l'escalier par où nous
étions montés. Sans toute la porte qui y conduisait s'é-
tait refer-mée dernière nous, car elle nous opposa de la
résistance.

Nous réussîmes cependant après beaucoup d'efforts, et
la porte s'ouvrit avec bruit.

Des reflets rougeâtres nous éblouirent, et nous crûmes
d'aboird que l'incendie avait gagné l'église.

Mais bientôt nous aperçûmes sur la première rampe de
l'escalier un homme qui avait les bras étendus, et qui
tenait de la main gauche une torche enflammée, et de
l'autre un poignard effilé. Il aflectait un air riant, mais
ses regards sombres et son pâle visage contrastaient avec
I'immobilité de son attitude.

-Dans quel but venez vous ici, mon frère? lui deman-
da le père Joseph lu ton le plus calme.

-- Je viens vous lire que votre heure est arrivée, té-

pondit le terrible fantôme. Dé-ormais plus d'hypocrisie
sous le cilice, plus d'arrogance sous le froc, plus de des-
seins ambitieux cachés sous un habit couleur de cendre.
O vous qui avez pris le néant pour devise, n'est-il pas
vrai que notre passé et notre avenir ne sont que pous-
sière ?

-Insensé, lui demanda le père -Joseph, crois-tu qlue ta
fureur elle-même soit autre chose qu'une vaine pous-
sière ?

-- Qui, répondit l'homme à L torche, mais c'est une
Poussière qui va anéantir une autre poussière.

-- As-tu encore tes père et mère ? reprit le père Joseph
comme s'il parlait à un homme dout le sort l'eût vive-
ment intéressé.

-Je ne les ai pas connus, répondit machinalement l'in-
cendiaire.

-As-tu des frères ou des sours ?
-- Je navigue seul contre vents et marée.
-- 'Tu as sans doute (les enfants ?
-Ma fureur contre vous m'en tient lieu, et je la nour-

ris nuit et jour.
-- 'u crois du moins en Dieu. n'est-il pas vrai?
-Oui, nais non pas dans le Dieu qui te sert de masque,

hypocrite.
-Ti te trompes, infortuné; mon Dieu est aussi le

tien. Ne crois pas que ce soit le désir d'échapper à tes
Mains qui m'inspite ce langage. Me voici à tes pieds
non malheureux fr-ère. Je t'en conjure, ne dégrade pas
la noblesse de ton âme, et ne te perds pas pour toujours
Ce n'est pas pour être incendiair e et assassin que Dieu t
créé.

Et je vis le père -Joseph s'agenouiller comme un sup
Pliant levant cet homme implacable.

En ce moment nous entendîmes des cris et des impré
cations terr ibles dans l'intérieur de l'église, dans le choeur
dans les tribunes, et tout près de nous. Un autre hommt
accourut précipitainment.

-- holà he! as-tu encore fait une capture dans ce co
lOmabier'? Je vais t'aider à l'achever. Sur les udeux, j<
t'en laisse un.

Et levaint son bras nu et armé sur le pèr-e JIoseph, i
frappa celui-ci, et retira son arme teinte <lu sang le plu:
innocent et le plus pur q1ui ait jamais circulé dans de
veines humsaines.

- Maintenant, aux cellules!I cria cette hyènse altéré<
de sang.

Il ume sembla que l'homme à la torche hésitait à renou
veler le coup porté par son compagnson. Je le regarda
hixement, et je crus reconnîritre ses traits, quoiqu'ils fus
sent altérés par le temps et lta fureur. Le père .Josep)
était tombé inanimé dans mes bras.

-- Au norm d'une personne q1ui vous l'ut autrefois très
Chère, <lis-je à l'incendiaire, tuez-moi si tel est votre bot
Plaisir-; ruais épargnez le dernier souffle de vie qui rest
a ce vieillard.

'Quelle est cette personne qui me. flut si chère ? di
avec etonnemenît l'homme au flambeau.

-lle s'appelait Adlèle, répondis-je d'une voix étouflé
<lui put à peine s'échapper <le mes lèvres.

Cet homme lais-a tomsber son poigna~rd, et la torch
tremsblaî convutlsivemenrt 'fans sa main.

a

L,'OP iNION P UB L IQ U E

Je me levai: je chargeai le père Joseph sur mes épaules,
et je m'enfuis sans savoir où. Tantôt les reflets rou-
geâtres de l'incendie éclairaieat ma route; tantôt la fu-
mée me forçait à reculer et menaçait à me suffoquer. [lors
d'haleine, je fus plusieurs fois sur le point de m'arrêter ;
mais des cris pénétrants et des pas précipités me firent
comprendre que j'étais poursuivi ; et pressant ma course,
j'arrivai dans la grotte, j'ouvris la porte des catacombes
et j'entrai dans la galerie sépulcrale. Epuisé de lassitude,
je m'étendis à terre près de mon précieux fardeau.

Le père -Joseph ne donnait plus signe de vie.
La fatigue, l'agitation et l'effroi me tenaient dans un

état de langueur extrême pour le corps, et d'exaltation
fébrile pour l'esprit. Je rêvais tout éveillé. Il me sembla
que le père Joseph était un très-bel enfant, i.nocent et
candide, dont on m'avait confié la garde. 4lFuis avec
lui, me criait-on, de cette ville en proie aux flammes, et
incendiée de la main de ses propres fils: fuis et sauve
cette aimable créature." Je pris la fuite. Je n'étais
plus un religieux, mais un homme comme les autres. De
temps en temps je jetais un regird vers la ville embrasée.
Tout à coup, m'étant retourné du côté de l'enfant, je
poussai un cri d'effroi. Un homme, tenant une épée à
la main, me l'avait enlevé, et l'enfant s'était jeté à ses
pieds et embrassait ses genoux, le conjurant de lui servir
de père. L'homme à l'epée se laissait attendrir. Mais
en ce moment se présenta un autre homme qui brandis-
sait un poignard. Ils n'avaient tous deux d'autres vête-
ments qu'une chemise et un pantalon ensanglantés. En
vain le premier voulut il arrêter le bras le l'autre: je
vis celui-ci retirer son poignard teint de sang le la poi-
trine de cet être incomparable. Je courus vers l'enfant,
je sondai sa blessure, et je m'efforçai d'étancher son
sang, et (le le rendre à la vie qui semblait vouloir l'aban-
donner. Je le couvrais de baisers, je l'appelais mon
unique espoir et ma seule consolation sur la terre, et je
le suppliais avec larmes de ne pas ma laisser dans la so-
litude et [abandon.

La voix tendre et douloureuse du père Joseph me fit
rentrer en moi-même, car c était lui que je tenais em-
brassé dans mon délire.

-Où sommes-nous ? me dit-il ; quelle est cette obscu-
rité ? Que signifie ce bruit qui a retenti au.dessus le nos
têtes, comme si tout l'édifice allait s'écrouler? Et qui es-
tu, toi dont je sens les larmes brûlantes couler sur mes
joues'?

-Mon Père!
-Manuel, ta voix retentit agréablement à mon oreille,

mais tes sanglots me font de la peine. Où m'as-tu con-
duit, mon fils?

-A la galerie des sépultures. Que puis-je faire pour
vous rendre à la vie 1

-C'est Dieu qui t'a inspiré. [ci est le lieu de repos
que je souhaitais pour ma dépouille mortelle.

-Dieu vous rendra de nouvelles forces; le calme peut
succéder à la tempéte.

-Oui, les jours du calme éternel sont arrivés pour
moi. L'orage que tu entends se déchainer sur nous, ne
troublera plus désormais mon repos.

-De grâce, mon Père, ne me parlez pas ainsi, car vous
me déchirez le cœur.

-Courage, au nom de Dieu! t'ai-je dit quand nous
avions à nos pieds la tempête et les flammes. Mainte-
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fait avant moi, et si le Ciel m'inspirait une heureuse
pensée, je venais à peine de la concevoir qu'il l'avait déjà
mise à exécution. Que l'on juge donc le mon angoisse
quand je vis à mes pieds, couvert le sang et inanimnn le
seul homme qui, au milieu des tén-bres de la vie, m'avait
pris par la main et guidait sûrement mes pas à travers
mille précipices. Près de moi venait de s'éteindre pour
toujours le flambeau de mon existence.

-- Je n'ai plus le père ! m'écriai je d'une voix entre-
coupée de sanglots.

-,Je n'ai plus de père ! répondirent par deux fois les
échos de la voûte fun)bre, comme si les murs se fussent
renvoyés mutuellement cette voix humaine qu'ils n'é-
taient point habitués à entendre.

-- Je n'ai plus de père 1 répétai je en me laissant tom-
ber sur ce corps que commençait à gag-er le froid du
sépulcre.

Il semblait que l'accablement et peut être le désespoirî
dussent s'emparer de mon âme; toutefois il n'en f'ut pas
ainsi.

(A con/inuer)

SOUVENIRS INTIMES SUR THEOPHILE GAUTIER

M. Ernest Feydeau s'est amusé à écrir dans les derniers
jours do sa vie, ce qu'il a appel ues Souvenirs intimes sur Tléo-
phile Gautier. Le sujet était si riche qure les Souvenirs intimes
de M. Feydeau ont ça et là quelques anecdotes piquantes et
quelques documents intéressants.

Les 1ettres adressées à l'auteur de /Fanny sont d'un style fa-
milier, qui trahit néanmoins le fantaisiste. Gautier ne se
gênait point pour dire à son correspondant ses vérités : il l'ap-
pelait le I colonel dlu régiment empanaché des métaphores
il le raillait sans trop de ménage trmenits. La première le ces
lettres e7t celle d'un homme enrhumé qui décrit son mal avec
une dr(lerie réjouissante :

t Mon cher Ernest, colonel des métaphores, ne m'attends pas
aujourd'hui. Je suis pris d'un tel rhume de cerveau, gorge et
poitrine, que j'éternue, tousse et crache en même temps. Tri-
plicité phénoménale peu réjouissant-! Je suis assis sur ma
peau comme les Sainyasis le l'Inde, non pas entre quatre ré-
chauds, mais entre quatre mouchoir,, ahuri, abruti, larmoyant,
l'Sil et le nez rouges, versant les Niagaras de flegmes. pituites,
glaires et autres mucosités. A peine si je puis fumer. Jug<o
un pet!

'' Tom ami Théo, devenu temporairement le père Ducantal.

Il THROPImLE Ci&UTIER."

Un autre billet, daté de Saint-Pétersbourg, se termine ainsi
c Je ne te fais pas de littérature sur ce chiffon lde papier.

J'en envoie au Moniteur, c'est bien assoz. On ne gèle pas trop
ici. Grâce aux poëles et aux fourrures, on voit plutôt l'hiver
qu'on ne le sent. Mais je ne cach' pas que je préfère Alger,
Malte ou Smyrne comme température habituelle. Je suis in
fils du soleil, et cependant j'aime la neige. On dirait du marbre
de Paros en pou Ire. C'est peut-êt re la poussière des statues
que râcle là-haut avec la râpe et le papier de verre le grand
plastique, fabricateur les mondes.-Je finis sur cette idée à la
Cyrano de Bergerac, d'assez mativais goût pour te plaire.

" Tout à toi,
TiHÉoPtiILE GAUTiER."

nant que l'incendie et la toarmente se léchainent autour Or sait quolle importance Thôopliluu Gantier attachait à
die nous, je te crie encore: Au nom de Dieu, courage! l'exécution typgraphique de ses livres Ilomnise(1t) goût en

car s'il te sauve, c'est qu'il a ses vues sur toi. Ecoute- toutes choses, il aimait les belles ru-hirî-s, le papier <usluxe,
moi bien, et recueille avec soin mes paroles. les caractères <lechoix; <es mnus détails le préoccupaient et

-Je vous entends, mon Père. l'intéressaient vivement. Il s'agissait de la confectionm(l'unulivre
-De même que les catacombes ont une entrée, elles très rie: Les Trésors d'art 'leIRuse ancienne et moderne

ont aussi une issue, par laquelle tu pourras sauver nos Théophile Gautier ne néglige aucune indication:
reliques, si le Ciel......... Dans la compositions<lt titre, le nmde lemirtreur doit
reliques, nPèeJ vuséoue êtro tun peur plus gros que celui du l'imspératricue, le mien différent

-- Continuez, mon Père, je vous écoute.
-Donne-moi la main, Manuel ; promets-moi que, si tupc

connais mon assassin, tu l'aimeras comme je l'aime moi- Riy, enfin être mis en vadette, corumus <is dit eristyle daf-
mêm.fichc-s, et toutefois rester plus petit qîueu les noms officiels.

-. 1 m ost rmes o èe. Tâche (ie bien varier et udisposer lt-s caractères, et (le donner
-Je vousle promets, mo Père.a titre cette elle forme le vase qe reherhet bibi-
-- Que tu tâcheras de sauver son àme, et que, s'il a des manus et les typographes amoureux de leur art,

enfants, tu les aimeras et los élèveras commse s'ils étaient I"Voilà bien de l'embarras, mon cher colonel des métarhores
tes frères. mais eutsera por cette livraison sule ent. Après,jretout rne

--,Je vous le promets. -àt P avec les notes et ellmatériaux nécessaires pdir l'uu-
-- L'etstrée, tu la connais: mais tu ne dois pas t'en vrage; mais il faut ue je reste ici maisntenpntcpaurlintger

servir, de peur- que les ossements <te nos frièmes ne de- ltichebourg et lui inudiqumer sous l'angle choisi les sujets qju'il
vienntent le jouet des sacrilèges. -oitérepro luire, v ai Iaopté ta v nIteisosat Je me couchun lvit

-- Je le sais, mon Père. heutres et je mise lève à quatre polir trusvailer; mais j'ai bien ele
-- La sortie .... ô mon Dieu 1 . M... 2lanuel,, adieT pour la peine à éviter les invitations -cest uneic vraie calamité. Les

toujours " gens du mone, quc i dorment toute la journée etmtc font rien,
-- Répondez-moi, mon Père. ne conpreunent pas que leur vie ne peut carer avec la nôtre
En prononçant ces mots, je saisis les d[eux nmains <t L[,(-peut que j'ai fait ici, je l'ai fait dlans ces heures le solituclu

vénérable vieillard, et de recareillernet nocturnes. Si je n'ai prs bet arolusip écrit,

Mais il ne me répondit pas. en revanche j'ai beaucoup regardé avec mooSil e rat ou d
-Mon Père! t épétai-je. myope, ce qui est synonyme (ms, rat, qups, noilm) s

Il ne me répondit pas davantage, r ritT r ubailleurs ne uédaigai r pas I-s calemebour.

je collai mes lèvres sur les siemnnes.Ia tparait te Théordhiu dGauttieravaitsolliciten'autorisitioi

Et ces voûtes sépulcrales recueillirent le dernier ou-desuivre l'expditiorae Chine, t-n qlerita d'histriegraplre

enflehomtue le plus vertueuxs lej'aiejam is connu. Les ureaux de la guerre repousèrent ce-te demande avec
pir ~superbe hauteumr qui leuir est habitut,-le. Quie leur importait

Vle fournir à un écrivain déjà célèbre loaioi d'écrire un livre
Xer .quiac serait pû être le dignependantio ls onstntinople, u eses

-Je ne sais si je réussirai à f-am-e co.àePare ce queje merveilleuses oescrip etis sle la Russie mouerre?
ressentis dans ce moment 'ouloureiix.u -'avais vécu v Si j'avais demané cent mille rancsle rente, s'écriait mé-

quatorze ans dans la société de cet incomparable modèle lancoliquement Gauntier, et le poste choambissarleir pour rues

ie toutes les vertus, quatorze années pedtont- lesquelles peinep, je crois quu je n'aurais mas été pl s mal reçu...hil
je puis dire que je ne pensais pas par moi-mhme, et que semblerait lue celte chose si simple, envoyer l'umn des rélac-

je pssa das ue srted'etas, tansort chqueourteuirs dut Journal offlciel à la suite de l'expédition <le Chine pour

d'une nouvelle admiration pour celui <lui était mot ange naupene pays, ses habitants, ses t m urs, ses paysagesses Mo-

tutélaire ici-bas. Sa conciuite publique et privée, sa nmns soit une action énorinCm ut absutruje, captable île
charité, l'ineffgble onction de ses enscours me remplis- cotoipuomettre le succès de la dite expéuition. Let ones a

-- Répo(t'endez-oismo r.trouvé le moyen d faire admettre 'unti e ses correspondants
sient drenutsise. me trouvaisqi'l n'é aitmas p e ed u unsl'areailaise; la France, à c' qu'ilParat,'e i assudz
vénible rienlfare le miux lu ceiefaisriche, ni assezmuissante, ni assez intelligeutu pobr faire comite

prooncr <es aroes isfoi pls dgne etphus ~ le Time3."
ibles que celles éuidi oulaient de ses lèvres. ee - Un jour, la fantaisie vint à M. F'eyeau de bombrder son

vais pas besoin le lui voir opérer des miracles pour e ami <'un compliment bizarre. Il lu i dit que ses cotempo-
regarder comme un saint. Il me suffisait letaentendre, mains s'ils étaient justes, devraient lui décerner le nom de
de suivre ses pas, e voir comme il savait épapdreali (oGMlefrançais. M. Filea avoue naïvement que cette obser-
paix au sein des familles etlioie dans les cours, et vation fit sourire lsp poète :-"i élas ajouta Gautier, il m'a
tirer les larmes des yeux mômes qui étaient sur le point toujours manqué au moins une chose pour ressembler com-
de s'éteindre. Je nepouvaià rien fainefic u'ol ne 'et pIètement à Gothe-Quoi dlonc?-Le duodeWeimar."
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testabule. marque d ix ouvertures dle forme ovale qui
Exiemple : la figure de Rochefort. ont dû servir de fenêtres ; sur la partie suape-
Il nours souvient parfaitement qu'il y a vingt rieuri du mur uit palais, on constate un dus-

ans, le futur tribun, alors tout jeune, et simple sin qui semble être la représentation du soleil.

employé du baron Haussmann, vint faire ses Il y a duix tours si'u-s aux angles -'). et
débuts littéraires au Mousquetaire d'Alexandre S.-E. du grand édifice ; l'une d'elles a 26 pieds
Dumas père. et l'autre 31 pieds d'élévatiua. Elles ont été

Entre parentlièses il signait : Ilenri de Ro- certainement plus hautes, si on en juge pari
chefori, ainsi que le démontre la collection <lu les débris qui les environnent à leur base.
journal. Quelques ustensiles de cuivre, quelques petits

Un jour, Alexandre Dumas, après l'avoir ornements dorés, tout l'un, perforé au centre,
quelque peu envisag" : est l'image dtui soleil, quielques objets en pierre,

-Ce i'est pas une tête de notre t mps, dit- et deux vases de pierre très grossièrement tail-
il ; c est un fier-à-buas du temps des Valois, lés, semblables à ceux trotuvés à Zupataro et à
un gascon d'aveniture, destiné à commader Copan, dans l'Amérique centrale, tels sont les
ou à être pendui.... seuls ouvrages artistilues trouvés ju qu'a pré-

sent.-A;ucun(e fouille n'a pu encore être faite
Alexandre Dumas sentenlait à obst r, er. pour constater l'étenoue et le caractère de ces
Depuis lors, combien d'pisodes ont donné ruines lui sont situies sur une petite plaine' à

raison à cette parole du grand conteur! environ 200 pieds aiu-l esis lu lit du Gila.
lenri Rochefort, rédacteur du Figa!,o, dont il Le- fragments de poteries et de pierres pu-

avait fait un journal d'o *i • .lis révèl<r ut un certain degré de civ lisation
Henri Rochefort s'en allant en plein jour chez le p uple qui cons ruisit ces édifices, ci-

bâtonner un imprimeur des prisses du luel vilisation qu'on pouriait comparer à celle des
était sorti un pamphliet contre lui ; ancienls Péruvicis, des ancien,, Améri ains du

Henri Rochefort, fort brave, s'e-nfuyant né- Centre 't de, anciens Mexicains
anmoins en Belgiqlue pour éviter la prison-; La contrée qui environne cesdébris cet aride

H,i ri Roi hefort commençant la ruine de et nue, et cependant il y a tout à croire qu'au-
lempire par la publication de la Lanterne, si trefois elle était peuplée par une race plus
mai écrite, plu mal pnsée ; avancée et pluis éclairée qu'aucune des tribus

l enri Rochefort, élu député de Paris par qui ont peuplé cette ré,ion dans les derniers
100,000 électeurs qui ne le connaissaient pas ; siècles.

H i R cifort. causFe première de la mort ---

de Victor Noir et des faits qui l'ont suivie :
Henri Rochefort, incarcéré, délivré, mêlé au H O T

gouvernement du 4 septembre, bras droit du
génénil Trochu, qui devait bientôt le renier .

Henri Rochefort, démisionnaire à Bordeaux, K A
-on n'a jamais su poturquoi,-coneiller de la E SOUS
Commune, arrêté :ivec les poucettes, 'nvoyé à fi ptublic'
Nouméa et s'évadant d'un îlot entoure de pé- eonnu les toi
rils, u'e-t-ce <upe cet ensemble de coups de La maison a

trs te milles qui ve
téte, si ce n'est la confirmationtrès-nette de des eaux tr
ce qu'avait vii Alexandre Duimas? comme par l

Le.propr:é.
une innovati

La grosse préoccupation lu moment est de client-le: il

savoir où se trouve le comte de Chambord. mise qu'à la,
A Versailles ? à Frohsdorf ? à Salzbourg? Les
avis sont partagé&. Personne ne connat le 5-20-4 f-474

EL ST. LOUIS
DE

MOURASKA
SIGNÉ a l'honneur d'informer le
et ses nombreux clients que cet hotel si
uristes,sera ouvert le 20 Juin prochain.
eté complèternent réparée et les fa-
eient asser à la cani agne la saison
ouveront toujours à l'hôtel St. Louis,
e masé, amusement, confort et sauté.
taire a. cru introduire dans sa maison
on qui, il l'espère. sera bien vuue de sa
a supprimé la bar et sa cave ne sera
disposition de ses pensionnaires.

A. E. TALBOT.
propriétaire de l'hôtel St. Louis

Kamoursaka.

DE TOUT UN PEU lieu de sa retraite: mais presque tout le monde
s'accorde à nier sa présence à Versailles. Notre

Les dépêches de l'Arkansas sont toujiurs à préoccupation ne serait pas moins vive, bien
la guerre. Les troupes fédérales paraissent que l'une tout autre nature, si l'on nous ap-
avoir beaucoup de peine à maintenir la tran- prenait tout à coup que le fils de Napoléon III

quillité dans les rues de Little Rock. Elles est à Versailles, ou bien que le comte de Paris

occupent les positions les plus importantes, asubitement disparu sans que pireonu puisse

pour empêcher les forces de l'un ou de l'autre'(dire ou il est. On n'est pas Bourbon, Orléans

des partis de s'en emparer. M. McClure, chief ou Bonaparte pour rien; et rien de ce qui
justice de l'Arkansas, a signalé, par la dépêche touche aux Bourbons, ax Orléans ou aux Bo-
suivante, à l'îtto'rney-général des Etats-Unis, naparte ne peut nots être indifférent.
l'arrestation des deux juges de la Cour su- ce n'est p'as la pràmière fis que la présence
prème de l'Etat par les gens de Baxter: du comte de Chambord a Versailles est signa-

lée. On raconte qu'au mois de Novembre der-
LittleLock, 3mai. nier, à l'époque de la loi de prorogation. il

"MM. John E. Bennett et Searle, de la habita, pendant toute la durée des débats, chez
t'our suprême, ont été arrêtés, hier soir, par les un député de ses amis chargé de faire parvenir
forci s de Baxter. Ils venaient ici pour la ses- à ses collegues d'extrême droite la consig'
sion rgulière de la Cour. Ils ont étéarrêtés, et royale. On prétendait même, en cetup-là,
l'on ne sait où ils sont. Au moment ênmie de qu" la présence du prince au milieu de ses
l'arrestation, l'officier déclara qu'on la faisait fidéles, n'avait pas peu contribué h fairi' intro-
par l'ordre de Baxter, pare que celui-ci croyait luire certaines 'quivoques dans la ré laction do
que la Cour supirême pourrait prendlr - qu'lqie la loi ;et jainais ces récits n'ont été démentis
mesure contraire à la prétention qu'il a d'être par les interessés.
hef du pouvoir exécutif.

"JoNs MlcCLURE. Le lecteur parisin connait le verbe mourir,
" Chief justice," le plus irrégulier de tous les verbes français,

Un autre juge de la Cour' suprême, M. Ste- au dire d'un gentleman qui avait appris à le

phenson, se trouvait sur le terrain où MM. conjuguer à Belleville
Bennett (t Searle ont été arrêtés par les sol- Je crève,
dats de Baxter. On l'a laissé passer Parce Tu claques,
qu'on ne le connaissait pas. La nouvelle de Il rend sa fourchette,
larrestation des deux juges a produit une Nous cassons notre pipe,
grande fermentation dans le camp de Brooks, Vous remerciez votre boucher,
et l'on craint une explosion à moins que le Ils dévissent leur billard.
commandant fédéral Rose n'exige la mise en Il n'y a que le verbe dormir qui puisse lutter
liberté des prisonniers. avec celui-là.

Ce qu'il y a de plus curieux dans l'enlève- Je dorsment dles deux juges de lArkansas, c'est que
chaque parti accuse l'autre d'avoir commis Tu pionces.

cette violence. M. Brooks a envoyé un télé- Il roupille,
gramme au Président pour lui dénoncer l'acte Nous tapons de l'oil,
4tomme l'ouvre des agnis de M. Baxter, et le Vous cassez votre canne,
prier de faire dêlivrer les juges captifs par le s pig u
commandant Hose. De son côté, M. Baxter a
télégraphiéà à Wah-lington qu'il est compléte- LS ANTIQUITkS DE L'ARIzONA.-Nous extray-
ment étiauger à l'arrestation d's deux magis- ons d'une lettre adressée au Repulîcan, le
trats, et que sans aucun doute c'est ' MN. Brooks Saint Louis, quelqu s détails intéressants sur
qui est coupable de ce guet-apens. tJne dé- les ruines découvertes dernièrement dans l'A-
pèche adressée de Little Rock au De w cral de rizona.
Saint Louis dit qu'on a trouvé le fragment Un examen attentif des ruines assez consi-
d'un rapport dressé à M. Baxter et qui prou- dérables découvertes a quelques milles à l'est
verait que ce dernier a vraiment ordonné l'ar- de Florenee, sur le Gila, a démontré leur im-
reststion. Quant aux juges, on a eu de leurs portance. C'est le lieutenant Ward qui décou-
nouvelles par une voie détournée, et l'on n'a viit les restes le ce qui fut autrefois une
rien à craindre pour leur sûrité, quoiqu'on grandiose architectuîre. Suivant toute appa-
ignore le lieu précis de leur détention. rence, ces restes ont dû être abandonnés depuis

mille ans au moins. L's Apaches mêmes n'y
Voici un petit dialogue paru, en 1848, au ont pas planté leur tente. Laruîine principale

bas d'une caricature de' I homme au vasistas:" consiste en une enceinte fortifiée affectant la
-Eh bien, Ledru-lollin qu'on disait si ti- forme d'uni parallélogramme le 600 pieds dei

mide... ? large sur 1,600 pieds dle long. [es murs, bâtis
-A près ? en pierres, sont crevassés de part en part, et
-Il était aux Arts-et-Métiers à telle en- traversés par la végétation d'arbres et de plantes

seigne qu'il se sauvait par la fenêtre au mo- grimpantes. En un grand nombre d'endroits.
nient où j'entrais avec mon peloton. les fondations indiquent seules la place du mur.

On affirme qu'il a opposé aux baïonnettes A l'intérieur sont les restes d'une construe-

un sang-froid d,- glace et un front d'airain. tion beaucaup plus élevée, mesurant deux cents

-Pouiir le sang fi oid de glace, je l'ignore pieds dans les deux sens et faites de pierres

mais lejront des reins, je l'ai vu .... c'est même brutes. D distance en distanc, les murs se

la seule chose qu'il m'ait montrée. sont conservés à la hauteur de douze pieds au-
dessus du sol.

il y a des figures faitales, la chose est incon- Sur le coté E. de la Granda Casa, on re-

L A P L U S SIROP DE GO MME D'EPINETTE
Gralnde découverte du Siele ROUGE DE GRAY.

pour la ES ufiets de la Gomme d'Epinette Rouge
dans les maladies des Poumons et de Gorge,

première fois importée en Canada, t4e que la Toux, le Rhume,l'Asthme, la Bronchite
etc., sont vraiment etonnante. Dans cette prépara-
tion, toutes les excellentes propriétés de la Goame

IL A GUERI DES MILLIERS D<E ysontsoigneusementgardées.
Prix :25centins par bouteille. A vendre chez tous

PERSONNES. les principaux pharmaciens du Canada. En gros eten
détail chez le -réparateur

PHARMA01 EN,

DIM10ND RItEURATIC CURE. 4 -7.,

Par son histoire il occupe la position la plus ho-
norable possible que puisse obtenir lin rernèae. APPRENTIS DEMANDES.
Quelvies aunes apres qu'il eut été connu seule-
ruent des parents, des voisins et de quelques pa-
tients du propriétaire qui y recouraient (ès qu'ils N a besoin de garçons pour la lithogra-se sentaient atteints de Rhumatisme, tous les mué- p
deoiasten général le connurent, et grâce à leur a- phie. S'adresser à ce b ireau.
p'robation et à Sa Propriété rpeonnne de remnède
contre le Rhumatisme, on le réclama si souvent et
si vivement que le ipropriétaîie fut obligé d'en $5O, OO
agmenter les moyens de îonfectin. La réputation CONSISTANT EN
du c4ébre remoede S'étendit rapidemeant et bientôt, ILA ~ D E]b F . 7'ri4
des demandes, des lettres d'informations, des lettres DRAPS, " TWEEDS," CASIMIRES, CHAPEAUX,
do remerciments et des certifiuats très-flatteurs ar- MERCERIES, A., &c., &o.rivèrent chaque jour au propriétaire de toutes les Habillements faits à ordre, aux prix les plus réduitS
parties des Etats-Unis ; et (e cette manière, re- et avec promptitude.commandé par son seuil i"rite, sans être aidé par Une visite est solicitére
les " Artifices du Co:nmer"e," sans aucun effort, R. DEZIEL,
il 'est élevé à la position enviable qu'il occupse au- t.27zz 13 , uSt.oep.

" 8[di EPr t abieto iccpe 4-27nz 131, Rue St. Joseph.iourd'îuîi. Partout oui il a été introduit, il a reçu -___________________________

la préférence la plus flatteuse sur tous les remèdes
employéspour le traitement de'u douleurs rhuma-
tisimales. Nous sommes réellement reennnaissants NOUVEAUX 1\IOULINS
et heureux. nous ne disons pas cela parce que notre -LAV nrenede se vend beaucoup et 'u'il noua rapporte du IL A VEU
profit, mais parce que nous ouvrons un nouveau COUVFRTS ET C'ONERVANT L'EAU
champ dans la sienc enmédicle, et que nous gué- CHAUDE DURANT UN LAVAGE,
rissons immnédiateunent ce qume tous les médecins HUEDRNTU AAE
ont regarde. penuant de- siècles. commne une chuse MACHINES A TORDRE.
Si diflicile même à adoucir. Nous rendons des ser-
vices jusqu'ici inconnus. Nous adoucissons la souf- MACHINES et FERS a G-AUFFREER-
france et nous veons en aide au pauvre de Dieu; LCR SCHOIRS
nous rendons au pauvre journalier l'usage le ses ET A GLACER, S , ETC., ETC.
membres malades, et nous lui épargnons infiniment L. J . A . S U R V E Y.E R,
plus que les frais du médecin : nous porton, la con- 524. RuE CRAÂi, MoNTRRAL. 4-24zz
solation et la joue dans la denieuro de l'afflgo,- et -
par conséquent des millions de ceur nous rendront
grâce. $5 àr lIoresufees"eans

Au moyen de ce remîdle des milliers de gens, de e t vieux, de toutes les classes 'euvent are plus
faibles maladifs et souiffrants qu'ils étaient sont de- d'argent avec nous c teunps perdu, que dans toute
veuîs forts. vigoureux et euireux, et les affligés ne autre branche. Particularités gratuites. Adressez:peuvent raisonnabletn-ent àéieî en faire l'essai. (J. ,. I STINr>%)N ,à ClibPrtlanul .10 Line.

Cete mtédecine est préparée par Un médecin soi-
grix. co)nscîencieiiX et experi'rieîîté., à la deunanîle

Sxpre sse d'ungrand notbrc d'aex is dans la rotes- USINES À MÉTAUX DE LA PUISSANCE
sion, dans le commerce et parimi le peuple. Chaque (Etablies en 1828.)
bouteille est garantie contenir to te la force le la C H A R L E S G A R T H & C I E.mnédeci ue as son plus haut - t tireté et île
développeuîîent, et est Suipérieuire a toutie uttre iîéde- MNFCUiS TiPaÂEa
cine connue.iusqu'à prcseiit contre cette terrible ma- MANUFACTURIERS ET IMPORTATEURS
ladie. E CUIVRE à l'usage des plombiers, InLCe remède est en vente chez tous les Pharmaciens J~ECIR 'sg lspobes né
de la Province. Sil arrive que vitre Pharmacien ne D niours et ouvriers, d'appareils :, vapeur et i

l'ait pas parmi ses remèdes, dites-luirde se le procu- gaz, usines a cuivre et h fer. etc.. etc.
rer de On.entreprend aussi le chauffage des bâtiment,

DEVINS & BOLTON,
Porte voisine du Palais le R stice, Rue Notre-

Dame. Agents géiéraux pour la Province de Qué-
bec.

I ou de
NORTIIROP & LYMAN.

Scott Street. Toronto.
A gents 1our Ontario.

Prix $1.00 la bouteille : grandus bouteilles, $2.00.
5-21-52 f 473.

PENSION PRIVÉE.
F ES MESSIEURS qui d sirent pensionner

j en dehjrs de la ville, sani totefois s'éloign"r
trotp du rentre dei qffiires. trouveront une eïrel-
lente pension avec bnne table et attentionq déli-
cates, chez M. Nap'l'éon Lacha,nce, tout ipiès de la
nouvelle église du village St. Joan-Baptiste.

S'atresser -ur les lieux, ou. à l'étal de M. La-
chance, au marché du village iSt. Jean-Baptiste.

5-19-j3 f-472

AU CLERGE.
L E P ROT ES T A N T ISM E

Jugé et condamné par les protestants.

Avec le double compte-rendu d'une discussicn
publique entre l'uiuteur et un ministre.

Par M. l'abbé GUILAUMIt, curé de St. André Avellin

Approuvé et recommandé par Mgr. l'Evêque d'Ot-
tawa.
5 me p agrs Svo-impreqsion de luxe-broché......$1.00
Le même par la poste ..................... $1.20i

S'adresser à G. E. DFsBARATs,
4 5tt-410 Montréal.

ROMANS CANADIENS.

Une collection de cinq jolis rornans canadiens, en
anglais ; 84 pages 8vo. -Prix, broché, 25c.

S'adresser à G. E. 'DESBiRT&,
4-51tf-411 MontréaL

publics et privés. les conservatoires, les serres, etc..
par le moyen de la vapeur ou de l'eau chaude.

Bureau et Manufacture
No. 536 à 542. RUE CRAIG,

MONTRFAL. 4-25%1

POUDREALLEMRUNDEO
SURNOMMgE

T HE COOKS gFRIEND

NE FAILLIT JAMAIS, ET EST VENDU E Cl97
TOUS LES EPICIERS RESPECTABLES. 4-35 55.

EVITEZ LES CHARLAT.ANS.

Une victime des indiscrétions te la jeunesse. qu
causent la débilité nerveuise, le dépérissement pré-
maturé, etc., ayant en vain essayé de tous les re-

mèdes annoncés, a découvert un moyen bien simple
de s'en guérir, qu'il enverra gratis à ceux qui souf
frent. Adresser, J. H. Rvesvr, 78, rue Nassan'
New-York. 4 40-1 a]

L'INTENDANT BIGOT,
PAR JOSEPH MARMETTE.

BROCHURE DE 94 PAES GRAND 3v0
Prix: 25 Centins.

Ume remise libérale est faite aux Libraires et au%

Agents.

S'adresser à G. E. DEsBARATS.
4-51tf-411 Montréal.
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Il

A. BELANGER,
Marchand DE eubles,

A l'honneur d'annon-

cer qu'il vient de ter-
l miner de grandes amné-

liorations à son éta-
blissement et profite
de cette occasion pour

i inviter ses patrons et
le public à ven r vi-
sitr, (uard même ils
ne voudraient 1) a s
acheter) l'assortiment
de meubles des mieux
finie et des plus nou-
vea ux goûts. avec une
belle c(lection de ne-
tins mubles de lau-
taisie, trop longue à
énumérer. Le ti oi t
mnarqu. ades prix qui
défient toute coplejt-

t ition.
276, rue Notre-Dame, Montréal.
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